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AU  LECTEUR 

J'Ai  avoué  ingénuement  à  la  tête  de 
SancÂo  Pançay  que  j'en  devais  le  fucçès 
aux  talens  de  M.  Phiiidor  ;  ils  m'avaient 
feuls  déterminé  àTentreprendre^&par  une 
conféquence  de  cette  même  bonne-foi , 
que  quelques  Auteurs  à  la  mode  fe  gardent 
bien  d'avoir  :  j'avoue  aujourd'hui  que  je 
dois  à  M.  (?z/ic>4^r^&  la  première  idée,  & 
une  partie  du  plan  de  l'Opéra  Bouffon 
que  je  préfente.  Cet  aimable  Auteur  déjà 
connu  dans  la  République  des  Lettres  par 
des  Fables  &  des  Contes  où  l'on  retrouve 
fréquemment  la  naïveté  de  La  Fontaine  , 
avait  été  frapé  d'une  hiftorictte  de  Dou^ 
ville  y  intitulée  les  Accidens  ;  il  crut  avec 
raifon  que  Pon  en  pouvait  tirer  un  Opéra 
Comique  affez  piquant ,  il  Peffaya  même; 
mais  plus  occupé  d'y  femer  des  plaifante- 
ries  que  d'y  répandre  cet  intérêt  qui  eft 
l'ame  de  tous  les  Drames ,  il  fuivit  trop 
fcrupuleufement  fon  origiaal  >  &  d'ail- 

Aîj 


4        A  U    L  E  C  T  E  U  R; 

leurs  il  écrivait  en  Vaudevilles  ;  leur  rè- 
gne eft  paflé.  Enfin  quelques  raifons  par- 
ticulières le  déterminèrent  à  y  renoncer, 
&  à  m'abandcnner  cette  première  idée. 
Plus  hardi  qu'il  n'avait  cfé  l'être  ,  j'ima- 
ginai d'y  ajouter  deux  rôles  ,  d'y  faire  naî- 
tre une  intrigue,  d'égayer  Texpolîtion,  de 
varier  les  épilodes  ^  d'en  changer  enfin 
totalement  le  dénouement  &  même  le 
titre.  Je  me  fuis  attaché  enfuite  à  Técrire 
le  plus  gaiement  qu'il  m'a  été  poffible  ; 
car  notre  fcene  Italienne  ne  refpire  que  la 
gaieté  ;  la  morale  y  fait  communément 
bâiller  ^  je  vois  que  l'on  y  veut  rire ,  &  je 
crois  que  l'on  a  raifon.  Un  habile  corn- 
pofiteur  ,  dont  les  talens  ne  font  pas  aufîî 
connus  dans  notre  capitale  qu'ils  le  méri- 
teraient 5  a  bien  voulu  à  ma  follicitation 
en  faire  la  mufique  &  l'envoyer  à  Paris  où 
M.  ?hilidor  s'eft  donné  la  peine  de  veil- 
ler aux  répétitions  &  à  Pexécution  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  eft  au-defTus  des  petits  fen- 
timens  de  jaloufie  qui  n'animent  que  trop 
fou  vent  les  artiftes. 

Je  crois  faire  plaîfir  à  mes  leâeurs  de 
leur  remettre  fous  les  yeux  le  Conte  qui 
a  fourni  l'idée  de  cette  Pièce  ;  il  eft  peu 
connu  ;  ÔL  m'a  paru  tiès-agréablement 
écrit. 


AU    LECTEUR.         f 
LES    ACCIDENS. 

CONTE     DE     DOU  FILLE. 


Ui 


N  jeune  homme,en  certaine Eglife, 
Apperçac  un  jour  dans  un  coin, 
Une  bourfe  de  bonne  prife  , 
Qai  lui  venoic  fort  au  befoin. 
Dévotement  il  s'en  approche  , 
Et  fe  baifîant  nonchalament , 
La  prend  dans  fa  main  &  Tempoche  ; 
Puis  fe  retire  doucement. 

Deux  de  fes  compagnons  fidèles 
Se  rencontrent  fur  Ion  chemin  \ 
J'ai ,  dit-il  ,  de  bonnes  nouvelles  , 
Allons  au  cabaret  voifin. 
Dans  la  chambre  il  conte  l'aubaine 
Qu'il  doit  à  fon  heureux  deftin. 
Chacun  dit  :  pour  In  bjnne  étrenne 
Il  faut  boire  jufqu'à  demain. 
Pour  rendre  le  tems  agréable 
En  attendant  le  déjeuner  , 
On  jette  l'argent  fur  la  table , 
On  fe  plaît  à  l'examiner. 
Cent  écus  étaient  en  cent  p'eces  y 
C'était  pour  faire  un  payement 
Dit  l'un  ^  oui  5  mais  inceffamment 
Dit  Pautre  on  haulTe  les  efpeces  , 
Cet  homme  étoit  fou  fiircment 
De  faire  ce  rembourfement. 
Avec  du  vin  le  M  'icre  monte  , 
Pour  payer  le  premier  marché 
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Un  écu  fut  tiré  du  compte  , 
Et  le  refte  fut  rempoché. 

Mais  tandis  qu'ils  font  dans  la  joie  y 
Le  maître  de  l'argent  perdu 
Revient  dans  TEglife  éperdu , 
Il  s'enquête  ,  il  cherche  ,  il  tournoie 
Tant  demandé;  tant  répondu 
Qu'enfin  on  le  met  fur  la  voie  , 
Et  par  un  coup  inattendu  , 
Le  Diable  au  cabaret  l'envoie. 
Il  avoit  d'Archers  mal-faifans 
Pris  en  chemin ,  nombreufe  efcorte  , 
Je  vais  ,  leur  dit-il ,  là-dedans  , 
Quant  à  vous ,  gardez  bien  la  porte. 

11  monte  en  haut  tout  en  courroux  , 
jZ  y  dit  il ,  Meffieurs  ,  Pun  de  vous 
Tantôt  a  ramaffc  ma  bourfe  ; 
Vous  ères  perdu  fans  reflource 
Si  vous  ne  rendez. . .  Ah  )  tout  doux 
Dit  celui  dont  la  mainallerte 
Avoit  ramalTë  le  tréfor  , 
Nous  ne  dénions  rien  encor  , 
Il  faut  vous  rendre  votre  perte. 
Mais  un  écu  pour  déjeûner 
Sur  cent ,  la  fomme  eft  bien  modefte  : 
Quatre-vingt  dix-neuf  font  de  refte  , 
Tenez ,  Je  vais  vous  les  donner. 

Oh  !  dit  l'homme  d'une  voix  fiere  , 
Je  ne  le  compte  pas  ainfi  j 
Je  ne  fortirai  point  d'ici  9 
Si  je  n'ai  pas  ma  fomme  entière; 

Vous  forcirez  quand  vous  voudrez 
Dit  l'autre  en  referrant  la  bourfe  ^ 
Auffi-tôt  fautant  les  degrez 
Malgré  la  garde  il  prend  fa  courfe. 
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L'homme  crie  au  guet  :  arrête^  , 
Le  feu  dans  leurs  yeux  étincelle  , 
Mais  malgré  leurs  cris  répétés 
Le  drôle  enfile  la  venelle. 

Devant  lui  par  un  fort  fatal 
Se  trouve  une  pauvre  femelle 
Dont  lefein  du  nœud  conjugal 
Renfermait  un  gage  fidèle. 
Il  heurte  fans  réflexion 
Cette  femme  au  jarret  peu  ferme , 
Elle  tombe  &;  fa  pamoifon 
Fait  déloger  avant  le  terme 
L'appui  futur  de  fa  maifon. 

Le  mari  dont  la  géniture 
Vient  de  périr  par  ce  malheur , 
Pour  attraper  le  malfaiteur 
Se  joint  aux  faifeurs  de  capture. 

Peu  s'en  fallait  que  le  fuyard 
Ne  fut  pris  par  la  troupe  bleue  , 
Un  âne  s'offre  par  hazard  , 
Le  drôle  s'en  fait  un  rempart , 
Dans  une  ruelle  à  Técart, 
En  le  faififfant  par  la  queue. 
Tous  les  Archers  tournaient  en  vain 
Leur  vive  &  nombreufe  cohorte 
Trouvait  toujours  l'âne  en  chemin  , 
Mais  le  grivois  tire  de  forte 
La  queue  ,  apparemment  peu  forte. 
Qu'elle  fc  rompt ,  quitte  foudain  , 
Et  lui  demeure  dans  la  main. 
11  fe  met  à  fuir  de  plus  belle  j 
L'Anier  pour  en  avoir  raifon  , 
Se  joint  encore  à  la  fequelle , 
Chacun  fuit  le  pauvre  garçon. 
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En  chemin  ,  reffource  nouvelle , 
Ce  fut  l'attelier  d'un  maçon. 
Notre  gaillard  grimpe  à  réchelle 
Et  gagnait  prefque  la  maifon. 
Quand  un  manœuvre  plein  de  zèle 
Tire  léchelle par  le  pié , 
Le  fugitif  tombe  avec  elle 
Sans  pourtant  être  ettropié  5 
Mais  en  faifani  la  culebute 
Notre  malencontreux  garçon 
Tombe  fur  le  corps  du  maçon. 
Et  lui  cafle  un  bras  par  fa  chute. 

Pour  le  coup  le  drôle  atterré , 
Ne  peut  plus  trouver  de  refuge  5 
Après  lavoir  un  peu  bourré , 
On  le  mené  devant  le  Ju^e. 

Chacun  l'y  fuit  fort  irrité  , 
L'homme  aux  écus  tout  hors  d'haleine  , 
Le  pero  du  fruit  avorté  , 
Le  m.ucre  Je  Tane  écourté 
Et  le  manœuvre  qu'ion  amené 
Avec  fon  bras  empaqueté. 

Le  premier  fans  celfe  répète 
Qu'il  eftfans  accommodement  > 
Et  ne  veut  point  de  fon  argent 
Que  la  femme  ne  foit  complette. 

Le  père  s'avance  en  criant 
Si  fort  que  le  gofier  lui  râle  , 
Faites- moi  rendre  mon  enfant , 
Mon  cher  Monlîeur  5  c'était  un  mâle. 

Ah  !  dit  le  maître  du  grifon  , 
On  me  battra  comme  un  marâne 
Quand  ma  femme  verra  fon  âne 
Venir  fans  queue  à  la  xnaifom» 
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Je  perds  bien  plus ,  dit  le  mancruvre  , 
Que  ceux  qui  fonc  tant  de  fracas  , 
Quelqu'un  voudra-t-il  mettre  enœurre 
Un  maçon  qui  n^a  point  de  bras  f 

Le  Juge  dit ,  gratant  fa  tète  , 
Le  cas  eft  tout  nouveau ,  vraiment  3 
N'importe  ,  je  ne  fuis  pas  bête  , 
Écoutez  tous  mon  jugement. 

Nous  ordonnons  que  le  jeune  homme 
Ne  pouvant  rendre  cent  ccus , 
Reftera  maître  du  furplus 
Jufqu  a  ce  qu'il  ait  fait  la  fomme. 

Voulons  que  celui  dont  l'enfant 
Fut  défait  par  ce  bon  apôtre  , 

Lui  prête 

Afin  qu'il  en  refafîe  un  autre. 

Voulons  que  l'âne  mutilé 
Dont  la  pauvre  queue  eft  perdue  ^ 
Demeure  à  cet  écervelé 
Tant  qu'elle  lui  foit  revenue. 

Pour  le  Maçon  peut  aifëment 
Avoir  raifon  de  fa  bleffure , 
Qu'en  tombant  de  même  mefure , 
Au  coupable  il  en  faflTe  autant. 

Aufll-tôt  levant  la  féance  ; 
Vous  gagnez  tous  votre  procès  , 
Dit  le  Juge  ,  &  pour  ma  Sentence  , 
Allez,  je  la  donne  fans  frais. 
■'■'--   ■ — 

Peut-être  après  les  petits  chagrins  que 
m^ont  caufé  les  premières  repréfentations 
des  deux  ouvrages  que  j'ai  donnés  dans 
ce  genre  y  fera  l'on  furpris  de  me  voir  en- 
core tenter  layenture  j    mais   le  public 
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eft  une  iolie  maîtrefle  ,  elle  a  beau  nous 
caufer  des  peines  ^  on  recherche  toujours 
fes  faveurs.  Le  découragement  d^ailleurs 
n'eft  ,  félon  moi ,  que  le  fruit  de  TamouK 
propre  ou  de  Fincapacité. 

La  Parade  tomba  le  premier  jour.  On 
n'ofait  l'afRcher  pour  le  lendemain.  Plus 
jeune  &  plus  fenfible^  je  me  chagrinais, 
j'en  voulais  à  tous  mes  amis  ,  je  me  re- 
pentais   d'avoir  eu   la   complaifance  de 
mettre  au  jour  un  pareil  ouvrage.  L'Au- 
teur de  la  Mufique  trompé  comme  moi 
par  l'événement ,  mais  cependant  affuré 
au  mérite  réel  de  fa  compofition  >  ima- 
gina de  faire  parodier  toutes  fes  Arîett^  s; 
M.  A  *  *  *.  dont  les  talens  étoient  déjà 
connus  ;    mais   qui  aurait  pu  s'occuper 
plus   utilement   &    nVépargner    ce   petit 
chagrin,   fe  voulut  bien  charger  de  cette 
befogne    de    patience  ,   il    fubftitua    un 
beau  Prince  au   bon  homme  Cajfandre  , 
une   grande  PrincefTe  à  la  belle  ifabelle  , 
&  une  Bergère  à  Colomhine  ,    &  il    fe 
donna  biendes   peines  &  fa  pièce  n'eut 
point  de  fuccès.    On  fe  reffouvint  alors 
du  pauvre  Gilles  ,  on  voulut  le  revoir  , 
il  reparut   &  la  Parade  eut  cent  trente- 
deux  repréfentatîons.    Elle  fut  exécutée 
dans  les   meilleures  maifons  de  Paris  ôc 
dans  toutes  nos  Provinces. 


AU    LECTEUR.  ii 

Le  fort  de  SanchoPança  fut  tout  aufli 
bizarre.  En  vain  j^efpérais  que  par  égard 
pour  les  talens  reconnus  de  M.  Philidor, 
on  nous  accorderait  quelqu'indulgence , 
point  du  tout  ;  on  ne  daigna  pas  même  nous 
écouter  5  on  s'écria  dès  la  troifiéme  Scène  , 
&  le  bruit  des  moucheurs  qui  n'étaient 
pas  au  ton  de  i'Orcheftre  couvrit  facile-^ 
ment,  dans  certains  endroits,  la  voix  de  nos 
Aâeurs  ,  on  y  revint  cependant ,  &  j'ai 
eu  la  fatisfadion  de  l'entendre  applaudir 
à  la  vingt-cinquième  repréfentation. 

On  ne  s  avife jamais  de  touty  ouvragechar- 
mant  à  tous  égards  ,  n'éprouva-t'il  pas  la 
même  difgrace/  Il  fait  aujourd'hui  les  dé- 
lices de  Paris.  On  pourrait  bien  tirer  une 
petite  conféquence  de  cette  variété  du 
Public,  mais  je  laiiTe  ce  foin  à  mes  Lec- 
teurs. 

Je  me  contenterai  de  leur  dire  qu'il 
me  paraît  difficile  de  juger  faincment  d'un 
Opéra  Bouffon  à  la  première  repréfenta* 
tion  ,  à  moins  que  l'on  nVit  toutes  les 
connoiffances  &  les  talens  de  M,  l'Avant- 
coureur  qui  fe  contente  de  lire  l'affiche* 
Un  Parterre  toujours  trop  nombreux,  & 
par  conféquent  tumultueux.  Un  Adeur 
inquiet,  que  la  préfence  d'un  juge  févere 
intimide  encore  ;  la  précifion  qu'exige  ce 
mélange  de  chant  &  de  déclamation  ^   la 


i*  AU    LECTEUR. 

diflSculté  de  l'exécution  de  ces  Trio  6c 
Quatuor  que  les  plus  habiles  Artiftes  ne 
rendent  qu'à  force  de  répétitions  ,  le  dé- 
faut de  ce  jeu  muet,  heureufe  illufion 
qui  entretient  l'intérêt  de  la  Scène  ÔC 
dont  on  n^eft  pas  afTez  occupé  les  pre- 
miers jours,  parce  qu'on  Peft  trop  des  au- 
tres objets  ,  tout  cela  nuit  néceilai  rement 
aux  fuccès  des  premières  repréfentations^ 

Il  me  vient  encore  une  réflexion.  Elle 
n'efl:  pas  confolante  pour  les  Auteurs. 
Dans  le  grand  concours  de  perfonnes  qui 
fe  raflemblent  à  une  première  repréfen- 
tation  ,  il  y  en  a  les  trois  quarts  qui  dé- 
firent que  la  Pièce  tombe-  Les  uns  pat 
partialité.  Cette  clafle  eft  celle  des  pro* 
teneurs.  Ils  ne  permettent  qu'à  leurs  pro- 
tégés d'avoir  du  mérite.  Les  autres  par 
amour  propre  ou  par  jaloufie  ;  ce  font 
les  Auteurs  eux  mêmes  qui,  (emblables 
aux  guerriers  fem es  par  Cadmus  femblent 
ne  naître  que  pour  fe  combattre  ,  &  les 
autres  enfin,  je  veux  parler  de  cette  jeu- 
neffe  brillante  qui  s'amufe  de  tout  &  qui 
ne  cherche  qu'à  s'amufer,  par  efprit  de 
malignité  ,  parce  qu  il  leur  parait  plaifant 
de  jouir  de  l'humiliation  d'autrui. 

D'ailleurs  ce  nouveau  genre  que  nous 
avons  ainfî  que  tous  les  autres  adopté 
de  l'Italie  ÔC  que  le  fuccès  de  la  Servante-^ 
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Maitrejfâ  a  depuis  peu  fait  éclore  parmi 
nous  où  il  ne  fera  pas  longtems  à  la  mode^i 
ne  doit  il  pas  ainfi  que  les  autres  nou- 
veautés trouver  des  ennemis  &  des  par- 
ti fans  ?  Les  Religieux  défenfeurs  de  Tan-» 
cien  récitatif  déclament  contre  nos  Ariet- 
tes comiques^  &  le^ Mercure  qui  eft  le 
très  humble  ferviteur  &  la  trompette  de 
rOpéra,  ne  manque  pas  d'informer  les 
Provinces  que  tous  les  Opéra-Comiques 
qu  il  appelle  du  nouveau  genre  font  dé- 
teftables.  Cela  n'eft-il  pas  fou  ^  je  dirai 
plus  5  n'eft-il  pas  humiliant  pour  l'Acadé- 
mie Royale  de  Mufique  de  foufFrir  que 
pour  l'éleverj  on  cherche  auffi  vifiblement 
à  détruire  un  genre  qui  lui  eft  totalement 
oppofé  &  qui  fert  même  a  la  faire  valoir/*, 
Le  beau  eft  toujours  beau.  Les  grotefques 
Flamands  ont-ils  Jamais  fait  tort  aux  chefs- 
d'œuvres  de  PJtalie  &  le  fuccès  du  Ma-^ 
rechal  qui  eft  excellent  dans  fon  genre  , 
a  t'il  obfcurci  quelques  rayons  de  la  gloire 
à'Armide  ?  pourquoi  vouloir  gêner  les 
Arts,  on  aura  beau  cabaler;  le  Spe£lateur 
éclairé  qui  paye  fon  plaifir  &  qui  ne  lit 
.pas  fouvent  le  Mercure,  dira  toujours; 

Tout  genre  eft  bon  vaille  que  vaille  ^ 
Excep-wé  le  genre  od  Ton  baille» 


ACTEURS, 


Maa.  ORPHISE,  Dame  du  lieu,  Mlle.Defglands. 
COLETTE  ,  nièce  de  Gripefou ,  Mlle.  Favard. 
Mad.  CATAU,  Caèaredere ,  Mlle.  Berard. 
M.    GRIPESOU,  ancien  Procureur 

M.  La  Ruette. 

M,  Rochard.  * 


} 


F  if  cal, 
Payfans  ^ 


BERTRAND 

THIBAUT  ^ 

MATHURIN 

JULIEN  , 

LE   BAILLI, 

UN  MEUSNIER, 

UN  SERGENT, 

UN  GARÇON  DE  CABARET, 

TROIS  ARCHERS, 

UN  LAQUAIS, 


M.  Champville. 

M.  St.-Auberc. 

M,  Lejeune. 

M.CIervaL 

M.  DehefTe. 

M.  Desbroffes. 


La  Scène  ejl  dans  un  Villagel 


*  Il  eft  aifé  d'appercevoir  que  Tun  de  ces  Rolles  était 
deftiné  à  M.  Caillot  ,  mais  la  multiplicité  de  Çzs  études 
l'ayant  empêché  de  s^y  livrer  ,  malgré  fa  bonne  volonté  , 
M.  Rochard  s'eft  bien  voulu  prêter  à  la  circonftance ,  c'efl 
une  obligation  que  je  lui  ai  &  dont  le  Public  voudra  bien 
j'efpere  m'aidcr  à  m'acquittcr. 


BAGARRE 

OPÊBA  BOUFFON 

EN     UN    ACTE. 


SCENE     PREMIERE. 

Le  Théâtre  repréfente  une  place  de  Village  _,  cTuti 
côté  on  voit  des  maifons  ^  jiir  la  droite  un  caba- 
ret &  un  berceau  ^  avec  un  petit  efcalier  &  une 
balujlrade.  Sous  le  berceau  on,apperçoit  une  ta*- 
ble  &  des  bancs  ^  fur  la  gauche  un  tas  de  pierres 
ou  Von  (e  puiffe  affeoir,  &  dans  le  fonds  un  pay* 
fage  ou  fe  trouvent  plujieurs  arbres  derrière  les- 
quels il  [oit  pojfible  de  fe  cacher. 

AIATHURIN,    BERTRAND, 
THIBAULT, 

(  Au  moment  où  la  toile  fe  lève  on  voit  Mathurin  qui  fait 
danfer  de  force  Bertrand  ù*  Thibault,  ) 

CM  ATHURIN. 
Hantons  ,  banniiïons  tour  chagrin  , 
Chantons  le  bonheur  qui  mariiye^ 
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Chantons  ,  bannifTons  tout  chagrin  , 
Vive  5  vive  ,  vive  ,  vive  , 
Vive  la  joie  &  Mathurin. 
Chantons ,  &c. 

BERTRAND. 

(  //  veut  recommencer  j  Bertrand  V arrête.  ) 

Ah  ça  !  quand  tu  feras  las  de  nous  faire 
danfcr,  tu  nous  diras 

MATHURIN  danfe  tout  feul. 
Morgue  ,  tatîgué  ,  palfangué, 
THIBAULT. 
Sur  quelle  herbe  as -tu  donc  marché 
aujourd'hui  ? 

MATHURIN. 

Ca  n^eft  voîrment  pas  fur  de  Therbc; 

BERTRAND. 
Explique  -  nous  ? 

MATHURIN. 

A  R  I  E  T  T  F. 

Allons  tous  deux  le  chapeau  bas. 
Qu'avec  refpeâ:  on  me  îalue , 
Qu'à  me  louer  on  s'évertue, 

BERTRAND.  THIBAULT^ 

Il  a  des  rats. 

MATHURIN  danfant. 
Morgue  ,  je  ne  tiens  pas  à  terre. 
BERTRAND.  THIBAULT.      MATHURIN 
Il  a  des  rats.  Le  chapeau  bas. 

BERTRAND. 
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BERTRAND. 
Es-tu  devenu  fou  ,  Compère  ? 

MAT  H  UR  IN. 

Je  prétends  que  l'on  me  révère  _, 
Qu'on  m'eftime  ,  on  me  confidere  f 

THIBAULT.  BERTR  \ND.    MATHURIN. 

Il  a  des  rats.  Le  chapeau  bas» 

THIBAULT. 

Pour  découvrir  ce  myftere. 
Nous  pouvons  le  fatisfaire. 
Serviteur. 

MATHURIN. 
Plus  bas ,   plus  bas. 
THIBAULT.     BERTRAND. 
Ah  !  quel  tracas  ? 
Il  a  des  rats. 

MATHURIN. 
Plus  bas  5  plus  bas. 

THIBAULT. 
Auras-tu  bien-tôt  fini  tes  extravagances, 
&  veux-tu  nous  dire 

MATHURIN  les  emhraffè. 
Mes  chers  amis,  mon  cher  Bertrand,^ 
mon  cher  Thibault.  • .  •  mais,  chut, faut 
ici  du  filence* 
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BERTRAND. 
Ne  crains  rien. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Dla  diffimulation  f 

THIBAULT. 

D^accord. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Dla  prudence  ? 
\  BERTRAND. 

Sans  doute. 

MATHURIN. 
D'ia  feintife  ? 

THIBAULT. 
Fort  bien. 

M  A  T  H  U  R  I  N  les  prend  par  la  main  &  les 
promme  a  tous  les  coins  du  Théâtre. 

Approchons-nous  dans  ce  coin-ci . .  • . 

Ceft  que Mais  on  pourrait  bien  de 

cette  maîfon  nous  entendre Allons 

vers  Tautre  côté  ? 

BERTRAND. 
Que  de  cérémonies! 

MATHURIN. 
Oui  ,  oui ,  nous  ferons  mieux  là.  Ceft 
que  j^ons  trouvé devinez  f 
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THIBAULT. 
Une  chèvre  ? 

MATHURIN. 
Bas! 

BERTRAND. 
Un  cheval  ? 

MATHURIN. 
Prrrr, 

THIBAULT. 

Une  douzaine  de  bouteilles. 

MATHURIN. 

Tarare. 

BERTRAND. 

Une  jolie  Bergère  ? 

MATHURIN. 
Bagatelle Une  bourfe. 

BERTRAND  &  THIBAULT  Cembraffent. 

Une  bourfe!  Ah!  Mathurin ,  Mathurin. 
J'en  retenons  part. 

MATHURIN. 
Nenni  voirment. 

THIBAULT. 
Comment ,  nous  qui  fommes  tes  parens, 
tes  afTociés  ! 
.  Bij 
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MATHURIN 
N'y  a  ni  parenté,  ni  fociété  qui  tienne, 
c  eft  nous  qui  l'avons  trouvée. 

BERTRAND. 
Tu  ne  veux  "donc  pas  ?  Eh  bien,  bien  , 
ça  fufHt ,  tu  perdras  tout. 

MATHURIN 
Qu'eft-ce  à  dire  ? 

THIBAULT. 
J'allons  divulguer  partout  le  Village 
que  tu  as  trouvé  une  bourfe  ;  quelqu'un  la 
reclamera. 
à  pan,  MATHURIN,     haut. 

Ils  ferions  gens  à  le  faire Acou- 

tais  un  peu. . . . 

BERTRAND. 
Nennin  ,   point  d'arrangement  ,   faut 
partager. 

M  ATHUR  IN,  àp&rt. 
Oh  !  que  je  fis  bian  puni  de  ma  ba- 
yardife. 

BERTRAND. 

Accoute ,  Thibault  ,  faut  d'ia  con- 
fcience  ;  la  moitié  pour  Mathurin ,  &  l'au- 
tre moitié  entre  nous. 
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MATHURIN. 
C'eft  plus  raifonnable. 

THIBAULT. 

C'eft  bian  peu,  mais  puifque  tu  Tas  dit 
f  y  tope. 

MATHURIN. 
Et  moi  j'y  confens. 

BERTRAND. 
Via  ce  qui  s'appelle  parler  en  brave 
homme.  Voyons  donc  cette  bourfe. 
MATHURIN, 
Paix!  la  v'ià. 

THIBAULT. 
La  pefte  qu'elle  eft  dodue  l 

MATHURIN.  / 

Pointde bruit,  entrons  dans  ce  cabaret» 

B  E  R  T  R  A  N  D, 
Ouï,  montons  à  ce  berceau  ,  je  ferons 
en  bon  air. 

(  Ils  montent  au  berceau  &  Mathurin 
frappe  Jur  la  table.) 
MATHURIN 
Ceft  bian  dit.  Hola,  hé  ;  la  maifoni 


ii| 
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SCENE     IL 

Les  Acteurs  précédens  ,  U  N  GARÇON 
DE  CABARET,  e/2/^«i/^Madam9 
CATAa 

LE    GARÇON,  avec  un  tablier  Cr  une 

ferviette. 

ON  y  va.    Ceft  pinte  en  plomb  qu'il 
faut  à  ces  Mefïieurs. 
BERTRAND. 
Non  morgue,  je  voulons  ,  je  voulons,^ 
je  voulons  voir  la  Bourgeoife. 

(  Le  Garçon  fon^  ) 
MATHURIN. 
Eh  bian  ,  mes  amis  ,  c'a  s^appelle  ne 
|5as  mal  commencer  fa  journée ,  pas  vrai  î 

BERTRAND. 
T'es  bian  heureux  ;  moi ,  rîan  ne  me 
réuffit  ,  il  n^y  a  pas  jufqu'à  ce  magot  de 
Gripefou. 

THIBAULT. 
Not'  ancien  Procureur  Fifcal ,  ce  vieux 
lambin  qui  niaife  toujours  &  ne  fçait  ja- 
mais ni  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'il  veut  faîrCa 
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BERTRAND. 

Jugement.  J'en  voulions  à  fa  petite 
Nièce  Colette-  Elle  eft  jolie  au  moins  ! 
Il  eft  vrai  qu'aile  «le  fuyait  tous  les  ma- 
tins &  me  querellait  tous  les  foirs  5 
maïs  on  fçait  bien  à  quoi  s^en  tenir  avec 
les  jeunes  filles.  Je  Tons  fait  demander 
en  mariage^  &  le  vieux  hibou  m'a  refufé 
tout  net. 

THIBAULT. 

Voirment  ^  c'eft  qu'il  la  veut  bailler 
à  un  certain  Julien  qui  la  recherche. 

BERTRAND. 
Oh  !  j'en  tirerons  quelque  vengeance, 

MATHURIN. 

Taîs-toî>  v^là  Madame  Catau^ 

THIBAULT. 
Comme  elle  eft  requinquée. 

Madame  C  A  T  A  U  T  ,  ^w  Garçon. 
Allons    vite  ,   qu'on  me    fricaffe   ce 
poulet  ? 

LE    GARÇON. 

Mais  y  Maîtreffe  ,  il  n'y  a  que  deux 
cols,  trois  cuifles  &  une  aîle. 

Biv 
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Madame     CATAUT. 

Eh  bien  ^  qu'on  le  mette  en  marînadei 
on  n'y  prend  pas  garde  de  fi  près 

(  tlle  monte  au  berceau.) 

Bonjour,  Mcflîeurs  ,  que  demandes:- 
vous  / 

THIBAULT. 

Parguîenne  vous-même  ;  c'efl:  que  vous 
êtes  gentille  ,  &  j'aimons  mieux  être  fer- 
vis  par  vous  que  par  le  Garçon  ;  c'a  ne 
coûte  pas  plus  &  c'a  ragoute  d'avantage» 
Faites-nous  bailler  à  déjeuner. 

Madame    CATAUT. 
Maïs  ouîda ,  caflez-vous  le  cou  >  voïîà 
un  écot  bien  intéreflant.  Allons  ,  fervez 
ces  gens-là  ? 

{Elle  fort.) 


^s^ 
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SCENE      I  I  L 

MATHURIN  ,  BERTRAND, 
THIBAULT  ,  ET   LE   GARÇON 

qui  Us  fer  t. 

BERTRAND. 

NE  trouves-tu  pas  qu'elle  fait  bien  la 
fiere. 

THIBAULT, 
Parguîenne  c'eft  qu'elle  fera  bien-tôt  la 
Madame  j  le  Bailli  l'y  fait  Famour. 
MATHURIN, 
Quelle  hiftoire  ! 

T  H  I  B  A  U  L  T. 
Il  vient  ici  tous  les  foirs  ^  &  puîs  drès 
qu'elle  a  queuque  affaire  ^  aile  n'a  qu'^ 
s'aller  plaindre  à  lui  ,  morguienne  il  lui 
baille  raifon  avant  qualle  ait  ouvert  la 
bouche. 

M  A  T  H  l^  R  I  N. 
Qu'eft-ce  que  ca  nous  fait  ?  VUà  du  fro- 
mage 5  de  bon  pain  de  feigie ,  &  du  vin  ; 
c'eft  le  principal.  Allons  ,  verfe  Thibaut. 
THIBAULT  verfe  a  hoire. 

{A  Maihurin.)  A  toi.  {A Bertrand.)  A 
toi .  compcre. 
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Ariette, 
Mathurin.  a  tafanté. 

Bertrand.  A  ta  fanré. 

Thibault.  A  ta  fancé. 

BERTRAND. 

A  ta  fantc  mon  cher  compère , 
Faifons  régner  la  liberté  , 
Du  vrai  plaifir  elle  eft  la  mère  , 
L^'appétit  fait  la  bonne  chère. 
Et  le  vin  nourrit  la  gaieté. 
TOUS. 
A  ta  fanté. 

BERTRAND. 
Il  faut  pour  ne  point  nous  débatte. 
Que  l'argent  d'abord  foit  compté. 

BERTRAND. 

Sans  contredit. 

T  H  I  B  A  U  L  T. 

Oeft  très  bien  dit , 
I  Que  l'argent  d'abord  foit  compté» 

MATHURIN  compte. 
Une  &c  deux ,  trois  &  quatre  , 

Quatre ,  cinq  ,  fix , 

Sept ,  huit ,  neuf,  dix. 
BERTRAND. 
Mais  ton  efprit  je  crois  ,  fe  bloufe. 
Dans  ce  gros  tas, là  j'en  vois  douze* 

MATHURIN. 

Il  a  raifon ,  recommençons. 
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BERTRAND. 
Allons  ,  Thibaut ,  allons  ,  buvons. 
M  ATHURIN, 
Recommençons. 

BERTRAND&  THIBAULT. 

Buvons  5  buvons. 
THIBAULT. 
Mais  il  fe  trompe  encor ,  quel  homme  î 

MATHURIN. 
Voilà  pourtant  toute  la  fomme  , 
Cinquante  gros  écus. 

THIB  A  ULT&  BERTRAND. 

Comment  ,  rien  de  furplus. 
MATHURIN. 
Cinquante  gros  écus. 
BERTRAND. 
Cela  fait  morgue ,  trois  cens  livres, 

THIBAULT. 
Nous  pouvons  commander  des  vivres  , 
Chantons,  chantons. 
MATHURIN,  BERTRAND. 

Buvons ,  buvons. 
T-  r  A  ta  fanté  , 

Tous    TROIS,  i  A    .     r        /  sr 

c  A  ta  lante  ,  compère  ,  &c. 
THIBAULT. 
Trois   cent  livres  ,  c'eft  foîxante  & 
quinze  francs  pour  Thibault. 
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BERTRAND. 
Et  pour  Bertrand  ,  foixante  &  quinze 
francs. 

M  A  T  H  U  R I  N. 
Et  cent  cinquante  livres  pour  Mathu- 
rîn  ;  il  n'y  a  pas  là  de  tricherie. 
THl  B  AULT. 
Tian ,  écoute  ;  fi  je  réunifiions  tout  ça 
pour  acheter  queuque  chofe  de  bian  con- 
fidérable^  par  exemple  le  Château. 
M  AT  H  U  RIN. 
Fi  donc^  c'eft  une  bicoque  ;  il  vaut  ben 
mieux  acheter  de  la  noblefie  pour  nos  en- 
fants ^  ça  nous  frait  confidérer  dans  le 
Village. 

BERTRANDl 

Tai  toi  ,  ils  nous  faluerions  par  devant 
pour  fe  gauflfer  de  nous  par  derrière.  Il 
faut  plûtôtacheter  queuque  place  de  Juge^ 
ça  raporte  du  bénéfice. 

THIBAULT. 

Mais  fi  je  pcnfions  à  notre  diner? 

^% 
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SCENE     IV. 

GRIPESOU,    MATHURIN, 
THIBAULT  ,  BERTRAND 

yur  le  berceau. 

GRIPESOU  cherche  fa  bourfe  en  bas  ^  tandis  que 
Mathurin  y  Thibault  &  Bertrand/ont  en 
haut  y  ù*  ne  Vapperçoiv^nt  pas. 

JE  fuis  aflaTné  ,  je  fuis  ruiné  ^  je  vais,^ 
je  vais  me  jetter  dans  la  rivière  ;  ma 
pauvre  bourfe  ,  mon  cher  argent  5  cher- 
chons de  tous  côtés. 

T  H  l  B  A  U  L  T. 
Commandons  queuque  chcfe   de  dé- 
licat. 

MATHURIN. 
Ouï  ^  un  allcyau  pour  Thibault  ;  un  gi- 
got pour  Bertrand  ;  un  dindon  pour  moi* 
GRIPESOU  cherche. 
C'efl  en  vain  ;  elle  eft  perdue  ,  elle  eft 
perdue ,  ma  chère  Colette  ;  c'était  ta  dot  y 
c'étoic  ton  bien  y  c^étoit  mon  fang. 
Ariette. 
J'ai  perdu  ma  bourfe  ,  hélas  ! 
Ne  la  retrouverai-je  pas. 
MATHURIN. 
Commandons  un  grand  repas» 
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M.     GRIPESOU. 

Ma  bourfe  d  ecus  étcit  pleine. 
MATHURIN  ,  THIBAULT  ,  BERTRAND. 

Quelle  aubeine  ! 
M.    GRIPESOU. 

Quelle  peine 
Si  cette  perte  eft  certaine, 
C'çft  Tarret  de  mon  trépas. 

BERTRAND. 
Buvons  pour  reprendre  haleine. 
Encore  ,  encore  ,  hauflTe  le  bras. 

M.     GRIPESOU. 
Je  fens  que  la  douleur  m'accable. 
Je  fuccombe  à  mon  défefpoir, 

MATHURIN. 
A  la  fanté  du  pauvre  Diable 
Qui  nous  traite  fans  le  vouloir. 
[  [MATHURIN  ,  THIBAULT  ,  BERTRAND 
Enfemble. 
Amis ,  faifons  ripaille  , 

Le  bel  argent , 
La  bonne  trouvaille. 
Ah  !  que  c^'eft  charmant. 
M.     GRIPESOU. 
Me  voilà  fans  la  maille  , 
Ah  :  quel  tourment  ! 

Que  difent  ces  gens-ci  ;  fçauraîent-îls 
quelques  nouvelles  de  mon  cher  argent. 
Ecoutons  fans  rien  dire. 

MATH  URIN. 

Tian  ;  Thibault;  defcends  à  la  cuîfîne  ^ 
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faut  voir  par  foi-même ,  &  puis  on  fait  fon 
prix. 

T  H 1 B  A  ULT  defcend  du  berceau  j  &fon  en  dedans. 
Volontiers. 

BERTRAND. 
Ecoute  donc  ^  Mathurin ,  fi  cette  bourfe 
que  tu  as  trouvée. ... 

M.    G  R I  P  E  S  O  U. 
Une  bourfe  trouvée  ! 

BERTRAND. 
Appartenait  à  quelqu'un  de  nos  amîs. 

MATHURIN. 
Eh  !  bien  ,  en  ce  cas  il  faudrait ...  mais 
ça  ne  fe  peut  pas  ;  Ç\  aile  appartenait  plu- 
tôt à  quelqu'un  de  nos  ennemis. 
BERTRAND. 
Ouï  y  à  ce  vieux  Gripefou  ,  par  exem-i 
pie  :  oh  !  je  lui  en  veux  affez  ;  ce  ferait 
pour  moi  le  double  du  plaifir  de  lui  man* 
ger  fes  cent  écus. 

M.     GRIPESOU. 
Mes  cent  écus.  Ah  !  les  coquins^ 
THIBAULT,  dans  la  couliffè. 
Et  venez  donc  vous  autres* 

MATHURIN. 
Ceft  Thibault  qui  nous  appelle  ;  il  a 
raifon  ^  je  ferons  un  tour  avant  diner ,  ça 
ouvre  lappetit. 

[Us  defcendent  &  forcent  en  dedans.'] 
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s  C  E  N  E     V. 

M.     G  R  I  P  E  S  O  U  ,  feul. 

Tl  yrEs  cent  écus  ,  je  n'en  puis  plus  dou- 
JlVx^^^  ;  c'eft  moi  qu'ils  ont  volé  ,  c'efl: 
mon  argent  qu'ils  mangent ,  ce  font  mes 
entrailles  qu'ils  dévorent  ;  les  fcélérats  , 
les  coquins  !  mais  je  crois  qu'ils  s'en  vont  ? 
Quel  parti  prendrai-je  ?  Si  j'ai  recours  à  la 
Juftice,  je  fuis  du  métier ,  )e  fçais  ce  qu'il 
en  coûte  ;  elle  en  mangera  la  moitié  ;  fi 
je  les  attaque  5  ils  font  trois  ,&  je  fuis  tout 
feul.  Cela  eft  embaraffant,  il  faut  pourtant 
fe  déterminer  à  faire  quelque  chofe  ;  car 
enfin  perdre  ainfi  tout  mon  cher  argent , 
comment  marirai- je  ma  nièce  ,  il  faut.  . . . 
iAh  !  ciel  !  que  ferai- je  f 

Ariette. 

Quand  il  grcle  ,  quand  il  vente  , 
Le  matelot  plein  d'épouvante 
Fait  envain  briller  fa  valeur  , 
11  entend  la  foudre  qui  gronde,' 
Il  voit  fous  fes  pieds  frémir  l'onde  , 
Il  cède  à  l'excès  de  fa  peur. 

Ainfi  mon  efprit  s'étonne  , 
Le  courage  m'abandonne  ; 

Mais 
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Mais  mon  argent  eft  en  danger. 
Recourons  à  la  juftice  , 
Obtenons  qu'on  les  faififle  ; 
Contre  moi  Ton  ne  peut  juger. 
Il  faudra  payer  fans  douce  ; 
Mais  j'aurai  quoiqu'il  m'en  coûte 
Le  plaifir  de  me  vanger. 


SCENE    V  i. 

M.    GRIPESOU  ,    COLETTE.; 

COLETTE. 

VEnez  donc  vite  ,  mon  cher  oncle  j 
je  vous  cherche  par  tout.  Voilà  déjà 
tout  plein  de  beau  monde  qui  accourt  à  la 
maifon ,  s'informer  pour  quand  ma  noce. 

M.    GRIPESOU. 
Ah  !  Colette  ,  tout   eft  fini ,  il  ne  faut 
plus  penfer  à  ton  mariage. 
COLETTE. 
Que  me  dites-vous  f 

M.     GRIPESOU.: 
Je  fuis  perdu, 

COLETTE. 
Mais  vous  voilà, 

C 
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M.    G  RIPE  SOU. 
Je  fuis  afiaflîné. 

COLETTE. 
Comment  ! 

M.     GRIPESOU. 
Je  fuis  volé. 

COLETTE. 

Qu^entends-je  f 

M.     GRIPESOU. 
Écoute  y  Colette  ;  tu  fçaîs  bien  que  j'ai 
•pris  ce  matin  dans  mon  coffre  cinquante 
gros  écus. 

COLETTE. 

Oui ,  mon  oncle. 

M.    GRIPESOU. 
Que  je  les  ai  mis  dans  une  bourfe. 

COLETTE. 
Oui  y  mon  oncle. 

M.    GRIPESOU. 
Que  j'ai  mis  cette  bourfe  dans  ma  po- 
che droite. 

COI  ETTE. 
Oui  y  mon  oncle  ;  à    telles  enfeîgnes 
que  je  vous  ai  confeillé  de  ne  la  pas  met- 
tre du  côté  de  votre  mouchoir. 
M      GRIPESOU. 
J'allois   chez  le  Tabellion  i  j'allais  y 
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faire  drefler  ton  contrat  ^  j'allais  y  confi- 
gner  pour  ta  dot  cet  argent  ^  ce  cher  ar- 
gent ,  ce  fruit  de  mon  travail  &  de  aies 
peines. 

COLETTE. 
Eh  !  bien  ^  mon  oncle. 

U.    G  R  I  P  E  S  O  U  ,   ^/2  lui  indiquant  h 
chemin  qu'il  a  pris. 

J'ai  pafTé  par  cette  rue  ;  oui  y  par  cette 
rue  là  5  puis  j'ai  tourné  à  droite  ^  enfuite  à 
gauche  ;  je  fuis  arrivé  chez  le  Tabellion, 
&  quand  je  me  fuis  fouillé,  Colette,  & 
quand  je  me  fuis  fouillé  ,  ma  chère  nièce, 
je  n'ai  plus  trouvé  ma  bourfe  ni  mon  ar- 
gent. 

COLETTE. 
Eft-il  poffible  ! 

M.    G  R  I  P  E  S  O  U. 
Tu  vois  bien  que  ton  mariage  eft  rom- 
pu ;  le  père  de  Julien  ne  confentira  pas 
quil  t'époufe  fi  tu  n'as  pas  un  fol. 
COLETTE. 
Et  vous  voulez  que  je  refte   toujours 
fille  ;  mais  fongez-vous  que  cela  eft  bien 
chagrinant. 

Ariette,  N''.  i. 

Ce  n'eft  pas  pour  moi  que  ie  pleure  , 
Mon  cher  oncle  ,  n'en  croyez  rien  ; 

Cij 
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Non  5  non  ,  je  ne  plains  que  Julien  j 
De  chagrin  il  faudra  qu  il  meure  , 
Ce  pauvre  garçon  m'aime  bien. 

Il  m'a  dit  tant  de  fois ,  je  grille 
De  me  voir  ton  petit  époux  , 
Mon  cher  oncle ,  concevez-vous 
Qu'il  eft  bien  dur  de  reftcr  fille 
La  veille  d'un  jour  aufïl  doux  1 
Ce  n'eft  pas  pour  moi  ^  ôcc. 

Depuis  deux  ans  ce  mariage 
Efl  l'objet  de  tous  nos  defirs  ; 
Nous  formions  les  mêmes  foupirs,' 
Et  nuit  &  jour  dans  mon  ménage 
J'aurois  goûté  mille  plailîrs. 
Ce  n'eft  pas  pour  moi ,  &c. 

M.     GRIPESOU,  dijîralt. 

Oui  >  cela  eft  bien  difgracieux,  f  en  cotti 
viens.  Mes  coquins  ne  reviennent  pas, 

COLETTE. 

Oh  !  je  fçais  bien  la  feflburce  qui  me 
refte.  Je  vais  trouver  Madame  Orphîfe, 
la  Dame  du  lieu  ;  c'eft  ma  mareine  y  elle 
m'aime  bien  ,  je  lui  conterai  mes  cha- 
grins^ elle  me  fera  quelque  petit  préfent» 
M.    G  R  I  P  E  S  O  U. 

Je  ne  la  croîs  pas  fort  g^néreufe; 
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COLETTE. 

Oh  !  pardonnez-moi  ^  mon  cher  oncle; 

elle  eft  toute  bonne  ;  je  la  connois  mieux 

que  vous  ;  elle  eft  fi  douce  ,  fi  attentive , 

il  fenfible  pour  elle-même. 

M.     G  R  I  P  E  S  O  U. 
Ceft  une  raifon  de  plus  pour  qu^elIe  le 
foit  moins  pour  les  autres. 
CO  LETTE. 
Que  faut-il  donc  que  je  devienne  ?  tout 
cela  me  défefpere  ;  ce  h^eft  pas  pour  moi , 
c'eft  pour  le  pauvre  Julien.  Mais  avez- 
vous  bien  cherché^  bien  examiné  ,  il  faut 
faire  affembler  le  village  ^  faire   battre  le 
tambour  ^  faire  fonner  le  tocfin  ;  ce  n'eft 
pas  pour  moi  que  je  parle. 

M.    GRIPESOU. 
J'ai  de  grands  foupçons  que  ma  bourfe 
a  été  trouvée. 

COLETTE. 

Des  foupçons  ,  cela  ne  fignifîe  rien  ;  il 
faut  des  certitudes. 

M.    GRIPESOU. 
Ceft  Thibault  ^  Bertrand  ,  &  ce  coquin 
de  Mathurin. 

COLETTE. 
Il  faut  les  faire  arrêter.. 

Ciîj 
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M.    G  R  I  P  E  S  O  U. 
Ceft  bien  dit ,  les  faire  arrêter  ;  maïs 
je  ferai  contraint  de  debourferles  frais  de 
capture. 

COLETTE. 

Aimez-vous  mieux  ne  rien  avoir. 

M.     G  RIPES  OU. 
Non  j  fans  doute  ;  mais  fi  par  hafard  Je 
m'étais  trompe^  je  fçais  comment  va  la 
Juftice  ;  ils  pourraient  obtenir  des  inté- 
rêts &  dommages. 

COLETTE. 
Mais  fi  vous  ne  vous  déterminez  à  rîen,^ 
tout  fera  perdu  ;  je  refterai  fille  ,  Julien 
fe  défefpercra.  Ge  n'eft  pas  pour  moi  que 
je  parle. 

M-     G  RIPE  SOU. 

Mes  trois  coquins  vont  revenir  ici. 

COLETTE. 
Eh  !  bien  ,   mon    cher   oncle  ,  allez 
promptement  chercher  main -forte,  ou 
bien  j'irai  moi-même. 

M.     GRIPESOU. 
Oui,  main-forte;  c'e(t  fagement  penfé. 
J'y  vais. 

COLETTE. 

Ah  !  quel  homme  î 
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M.     GRIPESOU. 

Je  ne  ferai  cependant  pas  fâché  decon- 

fulter  fur  cette  affaire  quelques  bonnes 

têtes. 

COLETTE. 

Au  nom  du  ciel  y  ne  perdez  pas  un 
înftant. 

M.    G  R  I  P  E  S  O  a 

Ty  vais  5  &  toi  refte  ici  ,  entends  mi 
refte  ici  ;  Ôc  s'ils  reviennent  &  reflbrrent 
avant  mon  retour  ^  fais  bien  le  guet  pour 
m'informer  de  leurs  démarches.  Adieu  , 
Colette  y  mes  cent  ëcu8.  Ah!  les  coquins. 


SCENE    VIL 

COLETTE,  feule. 

EH  î  bien  ,  pauvre  Colette  ^  quel  fera 
ton  efpoir  à  préfent  ;  es-tu  alfez  à 
plaindre  j  à  qui  avoir  recours^ 

Ariette. 

V^'EsT  en  vain  qu'une  fille 
Eft  douce  5  fage  &  gentille  : 
Sans  un  peu  de  bien  ,  hélas  ! 
Douceur  ,  fageife  ^ 
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Efprit ,  gentilleffe 
Ne  lui  fervent  pas* 

Toi  qui  n'as  pour  opulence 
Que  le  plus  petit  troufTeau  , 
Ta  quenouille ,  ton  fufeau  , 
Ton  chien  &  ton  innocence  j 
Colette  y  que  devenir  , 
Faut-il  que  Ton  m^abandonne  y 
Ne  trouverai-je  perfonne 
Qui  veuille  avec  moi  s'unir  ? 

Ce  n^eft  pas  dans  le  fonds  que  je  doute 
de  l'amour  de  Julien  ;  s'il  ne  tenait  qu'à 
lui  >  vraiment . .  •  'Ah  !  le  voici. 


SCENE    VIII. 

COLETTE,  JULIEN, 

COLETTE. 

J  Ulien ,  comme  tu  es  trifte; 
JULIEN. 
Cefl:  la  première  fois  que  je  le  fuis  Cft 
te  voyant. 

COLETTE. 
Tu  fçais  donc  le  malheur.' 

JULIEN. 
Le  Village  ne  parle  que  de  celîu 
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COLETTE, 
Au  moment  d'être  unis, 
JULIEN. 

Nous  le  ferons  p  ma  Colette. 

COLETTE/^  couvre  de  [on  tablier. 
Mais  ton  père. 

JULIEN. 
Tu  te  chagrines  . . .  confole-toî  }  va  J 
va  ^  je  lui  parlerai  fi  bien ,  fi  bien ,  que  fu- 
rement  je  Pattendrirai.  Je  fens  que  je 
t'aime  encore  davantage  ;  que  ne  iuis-j«! 
mon  maître  ! 

CHANSON.    N^.  2. 
En  toi  je  trouve  mon  tréfor  , 
Ta  richeffe  eft  un  cœur  fincére  ; 
Tu  vaux  feule  mieux  que  tout  l'or  ; 
Le  plus  grand  bien ,  c'eft  l'art  de  plaire; 
Ah  !  que  de  maux  je  prévoi , 
S'il  faut  renoncer  à  toi. 
COLETTE. 
Ta  Colette  matin  &  foir 
A  t'obéir  ferait  fidèle  ; 
Tout  ce  qui  s'appelle  un  devoir 
Deviendrait  un  plaifir  pour  elle. 
Ah  !  que  de  maux  ,  &c. 
JULIEN. 
Autre  que  toi  ne  touchera 
Mon  ame  en  tes  noeuds  fatisfaite. 
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De  fa  douleur  Julien  mourra  , 
Cherchanc  encor  des  yeux ,  Colette. 

ENSEMBLE. 

Ah  !  que  de  maux  je  prévoi , 
S'il  faut  renoncer  à  toi. 
JULIEN. 
Maïs  enfin  fi  rien  ne  réuflît  ^  Colette, 
fçais  tu  le  parti  qu'il  y  a  à  prendre. 
COLETTE. 
Non  ^dis-moi  vite* 

JULIEN. 
Il  faut  imiter  ta  coufine  ;  elle  s'en  eft 
allée  avec  le  grand  Simon  fe  marier  à 
Paris.  Oh  !  dame ,  c'eft-là  que  Ton  trouve 
bien  des  reffources. 

COLETTE. 
Mais  je  n'ofe  point. 

JULIEN. 
Tu  ne  m'aimes  donc  pas  ,  Colette. 

COLETTE. 
Si  fait  y  Julien. 

JULIEN. 
Eh  !  bien;  promêts-moi  donc».* 

COLETTE. 
Une  honnête  fille  ne  doit  rien  promet- 
tre. •••  Mais  voici  nos  gens  qui  rcvien- 
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nent  ;  va-t-en',  mon  cher  Julien  ;  fi  Foii 
nous  voyait  enfemble  ,  que  fçait-on  ce 
qu'on  pourrait  dire  ;  il  ne  faut  pas  donner 
à  parier  au  monde. 

JULIEN. 

Ceft  à  regret  que  je  t'obéis  ;  mais  je  ne 
veux  pas  m'éloigner  pour  être  plus'^à  por- 
tée de  fecourir  ton  oncle  &  toi  s^Ti  arri- 
vait quelque  défbrdre.  Adieu,  Colette. 

[//  hiL  baife  la  mu'n  &  s'en  vaS\ 

SCENE     IX. 

COLETTE  s'ûfjicd  fur  une  pierre  , 
M  AT  H  URIN,  THIBAULT, 
BERTRAND  rentrent  en  dedans. 

COLETTE, 

J  E  puis  fort  bien  voir  d'ici  ce  qui  fe  pafie. 

B  E  R  T  R  A  N  D, 

Eh  !  bien  ,  notre  ami  y  comment  va  le 
diner. 

THIBAULT. 
Fort  bien. 
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Ariette. 

Nous  aurons  un  bon  alloyau  ^ 
Oeft  bien  le  plus  friand  morceau  ^ 
Ça  réjouit  morgue  la  vifiere  ; 
Quoiqu'elle  faffe  un  peu  la  fiere  , 
Fauc  revenir  chez  la  mère  Catau. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

As  -tu  commandé  la  faladov 

THIBAULT. 

Pargué  5  ça  fe  demande-ti , 

Pour  qui  me  prends-tu  ,  camarade  ; 

Ne  fçait-on  pas  que  lafalade 

Au  cabaret  fuit  le  rori  : 

Tout  va  bian  quand  Thibault  Tordonnej^ 

Et  votre  chère  fera  bonne. 

TOUS    TROIS. 

Nous  aurons  un  bon  alloyau ,  &c. 

Buvons  en  attendant. 

[Ils/e  mettent  a  boire.} 
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S  C  E  N  E     X. 

COLETTE  aj/ife,  MATHURIN,' 
THIBAULT,  BERTRAND, 

fur  le  herceau,  M.  GRIPESOU  ^rnVô 
tout  doucement  fuLvi  dun  Sergent  SC  de 
trois  Archers» 


A 


M.     G  R I P  E  s  O  U. 

H!  te  voici  Colette. 
COLETTE. 


Ouï  mon  oncle,  &  je  fuis  toujours  reftéé 
toute  feule.  Voilà  nos  trois  vauriens. 

M.     GRIPESOU. 

Jelesapperçoîs.  {Au  Guet.)  Approchez^ 
Meffieurs  >  approchez,  li  faudra  ici  du 
courage. 

LE    SERGENT  é';2  enfonçant  fon  chapeau. 

Eh  bien  oui ,  du  courage  !  c'eft  bien 
là  ce  qui  nous  manque  à  nous  autres 
Militaires. 

M.     GRIPESOU. 

Il  y  aura  de  la  réfiftanc©. 
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LE    SERGENT  ^/z  relevant  fes  culottes. 

Eh  bien  oui ,  de  la  réfiftance  !  c'eft  bien 
là  ce  que  nous  craignons  nous  autres  Mi- 
litaires. 

M,    G  RIPES  OU. 

Vous  m'affurez  que  le  nouveau  Baillî 
efl  un  galant  homme  ,  ferviable  ^  judi- 
cieux. 

LE     SERGENT. 

Très  judicieux.  Ces  MelTieurs  peuvent 
vous  TalTurer  comme  moi  ;  c'eft  nous  qui 
avons  l'honneur  de  faire  pour  lui ,  révé- 
rence parier,  la  police  dans  tout  le  canton. 

M.  G  R  i  P  E  S  O  U. 
Tant  mieux  y  cachez-vous  ici  &  foyez 
prêts  au  moindre  fignal  ;  &  toi,  demeure 
là  j  Colette;  je  vais  un  peu  tirer  les  vers 
du  nez  à  mes  drôles.  (  //  monte  au  her^ 
ceau  5  le  Sergent  fait  cacher  les  Archers  der- 
rière les  arbres  qui  font  au  fond  du  Théâtre). 
Eh  5  bonjour  mes  amis,  vous  avez  grand 
appétit,  ce  me  femble. 

M  A  T  H  U  R  î  N. 
Serviteur ,  Monfieur  Gripefou* 

M      GRiPESOU. 
Vive  la  joie  ,  mes  enfans,  vive  la  joîe; 
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à  votre  âge  je  n'en  cédais  pas  ma  part. 
Ah  ça  ,  je  vous  fais  mon  compliment. 

THIBAULT. 
Quoi  !  déjà  vous  fçavez  notre  chance  / 

M.    GRIPESOU. 
Si  je  le  fçai.  Cinquante  gros  écus, 

M  ATHURIN. 
Morgue^  n'en  dites  rien. 

M.     GRIPESOU. 
N'ayez  pas  peur  ,  je  fuis  trop  de  vos 
amis.  Renfermés  dans  une  bourfe. 

THIBAULT. 
Juftement.  La  voici. 

M.     GRIPESOU. 
Oui  ;   mais  comment  diable  ^  elle  eft 
vuide  !  Tout  ferait-il  déjà  dépenfé  ? 

B  E  R  T  R  A  N  D. 
Oh  que  nennin  ,  c'eft  que  j'avons  fait 
les  lots  ;  venez,  fans  façon  mettez-vous 
là  ,  vous  boirez  un  coup  avec  nous  ,  je 
vous  conterons  Favanture  ,  vous  aurez 
votre  part  du  repas,  (  Jl  /on  pour  faire 
place  à  M.  Gnpefou  SC  ap perçoit  Colette.  ) 
Que  voi;  je  !  c'eft  Colette  j  tenez  ^tenez, 
mettez-vous  en  ma  place. 
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M.    G  RIPES  OU. 
Et  non^  non. 

BERTRAND. 
Je  reviens  tout  à  Pheure.  (//  va  à  Colette.) 
Bonjour  Mademoifelle  Colette, 

(  M.  Gripefou  sajjied  fur  It  berceau  ^  boit 
avec  les  Payfans.  ) 
COLETTE/^  lève. 
Que  me  voulez-vous  ?  Laiffez-moî;  Monr 
ficur  Bertrand  ? 

BERTRAND. 

Il  ne  faut  pas  tant  faire  la  fâchée ,  parce 
qu'on  va  vous  marier  ;  c'eft  au  contraire 
une  raifon  de  plus  pour  être  joyeufe. 

COLETTE. 
Si  je  ne  veux  pas  Têtre. 

BERTRAND. 
Oh ,  moi  je  veux  que  vous  la  foyez  i 
Je  fuis  fans  rancune  ,  quoique  votre  bouru 
d'oncle  m'ait  refufé. 

Air.  N^.  j. 

Je  veux ,  ma  charmante  Colette  , 
De  ce  bouquet  parer  ton  fein  ; 
Dans  ta  gentille  gorgerette  , 
Je  veux  le  placer  de  ma  main  : 

Souviens-toi 
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Souviens-toi  ,  que  félon  Tufage  , 
C'efl:  un  baifer  qui  me  revient  ? 
Chacun  fçait  fon  compte  au  Village, 
Et  l'on  n*y  donne  tien  pour  rien. 

COLETTE. 

LaîfTez-moî  ^  vous  dis-je  ^  je  n'ai  ni  bou- 
quets à  recevoir  de  vous^  nibaifers  à  vous 
laifler  prendre. 

(  Elle  y  a  s'affeoir.  ) 
BERTRAND. 
Oh!  vous  avez  beau  fuir  ,  votre  ma- 
riage avec  Julien   n'eft  pas  encore  ter- 
miné ,  &  je  vais  vous  prouver  que  vous 
pourriez  bien  être  notre  femme. 

(  ^^/^  place  fur  h  tas  de  pierres  a  coté  de  Colette 

qui  lui  tourne  le  dos.  ) 
M.   GRIPESOU  [dans  le  berceau.-} 

Ah  ça ,  mes  amis  y  vous  ne  voulez  point 
vous   attirer  de  méchantes  affaires ,   je 
vous  dis  que  cette  bourfe  eft  à  moi. 
THIBAULT. 
Ça  ne  fe  peut  pas. 

M.    GRIPESOU- 
Je  le  prouverai. 

MATHURIN/' 
Accoutais ,  arrangeons  •  nous.     Vous 

D 
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payerez  notre  dépenfe  &  vous  nous  bail- 
lerez  

M.    G  R  1 P  E  S  O  U. 

Je  ne  donnerai  rien. 

MATHURIN. 
Mais  morguienne  ça  n'eft  pas  aflez, 

THIBAULT. 

Je  te  dis  que  c'eft  un  enjoUeux  y  la 
bourfe  ne  lui  appartient  pas. 

M.  G  RIPES  OU. 

yous  ne  voulez  pas  me  la  rendre. 

BERTRAND^  Colette. 

Oh  !  je  baiferai  cette  petite  main  blan- 

chette. 

COLETTE. 

Nenni  vraiment. 

BERTRAND. 
Qui  m'en  empêchera? 
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SCENE     XL 

LE  GUET  cacÂe,  LE  SERGENT, 
MATHURIN,  THIBAULT,M. 
GRIPESOU  fur  le  berceau,  COLETTE, 
ET   BERTRAND  ajjis y  JULIEN. 


M 


J  U  L  I  E  N  repoiiffe  Bertrand. 


Ol  ^  morguîenne. 

B  E  R  T  R  A  N  D  yè  levé. 
Attend ,  attend. 

M.      C  R  1  P  E  S  O  U  fe  levé. 
Vous  ne  fortirez  pas  d'ici* 

MATHURIN    ET     THIBAULT. 
Je  fartirons. 

CHŒUR. 
M.  GRIPESOU  tenan:  la  porte  crîe  avec  Colette 
Au  guet ,  ciu  guet ,  main  forte  ? 

THIBAULT  &  MATHURIN- 

Enipêcherez-vous  qu'on  ne  forte? 

BERTRAND  ^  Julien. 
Je  vais  t'apprendre  à  me  frapper. 

D  ij 
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M.     G  RIPES  OU. 

Ne  croyez  pas  m^'échapper  ; 
Au  guer  ,  au  guet ,  main  forte? 
JULIEN  à  Bertrand. 
Coquin. 

BERTRAND/^  menaçant. 
Maraut. 

JULIEN/^  menaçant. 
Vaurien. 
COLETTE  Varrête.      ' 
Ah  !  Julien  ,  mon  cher  Julien  ! 
THIBAULT  &  MATHURIN. 
Quelle  rage  vous  ttanfporte  ? 

COLETTE  &M.  GRIPESOU. 
Au  guet  5  au  guet,  main  force  ? 
M.     GRIPESOU.; 
Voleur ,  voleur, 

LE     SERGENT- 

Allons ,  camarades  ,  du  cœur  ^ 
Montrons  notre  valeur. 

M.    GRIPESOU, 

Voleur  5  voleur. 

THIBAULT&  MATHURIN. 

Menteur ,  menteur. 

LE     SERGENT. 

Du  cœur  ,  du  cœur. 

M.     GRIPESOU. 
Au  guet  y  au  guet ,  main  forte- 
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LE  SERGENT  embarra(fi  s'il  ira  à  droite 
ou  à  gaucke. 
De  quel  côté  fauc-il  aller  ? 

TOUS     ENSEMBLE. 

Colette.     Ce  coquin  veut  (  f^^^  cajoler. 
Julien.  ^  \  la   /      ' 

Bertrand.  Penfes-tu  me  faire  trembler  f 
M.  Gripesou.  Ces  fripons  veulent  me  voler. 
Thibault,    f  Mais,  mais ,  laiflez  nous  donc 
Mathurin.   \  parler? 

Le    Sergent,   De  quel  côté  faut-il  aller  ? 

COLETTE  montre  Bertrand^ 
C'eft  celui-ci  qu'il  faut  faifir. 
M.     GRIPESOU. 
C'eft  par  ici  qu'il  faut  venir. 
THIBAULT  &  MATHURIN. 
Viens  donc  Bertrand  nous  fecourir. 
(  Bertrand  va  a  fes  amis.  ) 

LE     SERGENT. 
Point  de  réfiftance  , 
Meilleurs,  rendez-vous. ^ 

MATHURIN  ,  THIBAULT  ,  BERTRAND. 

Bonne  contenance , 
Moigué  lailTez-nous. 

Diij 
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Mo    GRIPESOU- 

Rouez-les  de  coups  ? 
LE     SERGENT. 
Meffieurs,  rendez-vous  ? 

JULIEN. 
Oh  !  je  vais  à  vous. 
COLETTE. 

Julien  ,  cil  courez-  vous  ? 
MATHURIN,  THIBAULT,  BERTRAND, 

(  prennent  des  bâtons  ^  &  du  haut  du  berceau 
battent  le  Guet.  ) 

Frottons  leur  les  épaules , 
Prenons,  prenons  des  gaules. 

TOUS     ENSEMBLE. 

COLETTE. 

Mais  où  courez  vous/* 

JULIEN. 
Oh  !  je  vais  a  vous. 

M.     G  R  I  P  E  S  O  U. 
Roucz~les  de  coups. 
THIBAULT.  BERTRAND.    MATHURIN. 
Rouons-les  de  coups? 

LE    SERGENT. 
MefTieurs ,  rendez-vous. 
THIBAULT,  BERTRAND,  MATHURIN. 
Morgue  ,  pour  forcir  de  crife , 
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Servons-nous  de  nos  deux  bras. 
Pararras  ,  patacras. 
(  Ils  fautent  chacun  par  un  côté  du  berceau  qui  Ce 
brije  &  tombe  fur  le  Guet,  ) 

COLETTE  &    M.GRIPESOU. 

Tout  fe  caiFe,  tout  fe  brife. 
Quel  fracas! 

LE     SERGENT  qui  fe  relevé  avec  le  Guet. 
Les  coquins  ,    les  fcéîérars  ! 

M.     GRIPESOU. 
Qaoi  !  vous  lâchez  votre  prife  ! 

TOUS. 

(  Chacun  court  de  fon  côté,  ] 

Ah  !  fuyons  de  ce  fracas  ! 
Je  vais  courir,   *^ 
Courez  vite,        (  fur  leurs  pas. 
Courons ,  \ 

COLETTE. 

Allons  prier  ma  mareîne  de  yenîr  im-j 
pofer  ici  Ion  autorité. 


D  Iv 
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M. 


SCENE     XII. 

GRIPESOU,   Madame 
CATAU. 


Madame    CATAU  arrête  M.  Grîpefou, 
Ariette. 


A 


H  !  jufte  ciel ,  quel  fracas  ! 
M.     GRIPESOU. 

Ils  ont  pris  la  fuite  , 
Courons,  couvons  vite. 
Madame  CATAU   lui  prend  Ja  perruque» 
Non  5  non  ,  non  ,  tu  refteras , 
Non  ^  vieux  foicier  tu  payeras  ; 
Ma  baïuftrdde. 
Mon  pain^ 
Mon  vin  , 
Ma  faîade  , 
Mon  berceau  , 
Mon  fromage  &  mon  alloyaii. 

M.     GRIPESOU. 

Madame  Catau , 
Rendez  ma  perruque  ,  de  grâce  t 

Madame  C  ATAU  T, 
Il  faut  que  Ton  me  fatisfalFe* 
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M.    GRIPESOU. 

Mon  fort  eft  affez  affligeant , 
On  m'a  volé  mon  cher  argent. 

Madame  C  A  T  A  U. 
Peu  m'importe. 
M.   GRIPESOU  reprenant  fa  perruque^ 
Que  je  forte. 
Madame    C  A  T  A  U. 
Non ,  non  ,  non  ,   tu  refteras.    8cc. 
UN     ARCHER  derrière  le  théâtre. 
Arrête  ^  arrête. 

M.  G  R  I  P  E  S  O  U. 
Et  laîffez-moi  ,  vous  dis-je  ?   ils  vont 
être  pris  ;  on  vous  payera  tout.  (  //  s^é- 
c/iappe.  ) 


SCENE     XIII. 

Madame    C  KT  k\J  feule. 

LE  vieux  coquin  m'eft  échappé.  {Elle 
regarde  fon  berceau.)  Voyez  comme 
je  fuis  chanceufe,  mon  pauvre  berceau.... 
C'était  bien  la  peine  de  travailler  pen- 
dant toute  une  année. 
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Ariette. 

Pour  achalander  ma  maifon, 
A  chacun  je  fais  politeffe; 
Je  m'empreiTe  ,  je  careflTe  9 
Et  le  jeune  homme  Se  le  grifon. 
Jamais ,  jamais  à  Pouvrage , 
Je  n'ai  fçu  me  refufer  ; 
Si  Ton  veut  me  courtifer , 
Je  ne  fais  point  la  fauvage  ^ 
J'entends  aifément  raifon. 

Pour  achalander  ma  maifon  ,  &c. 

Ah!  tout  ce  tracas  commence  à  me 
déplaire.  Notre  Bailli  me  courtife  >  je 
ferai  bien  mieux  de  Fécouter.  Je  vivrai 
chez  moi  comme  une  Dame  ;  car  ces 
gens  de  robbe  font  les  meilleurs  maris 
du  monde  ;  ils  prennent  toute  la  peine 
du  ménage,  il  nen  refte  à  leurs  femmes 
que  le  plaifir.  Je  vais  Palier  trouver,  je 
le  ferai  venir  ici.  Je  fçaurai  bien  me  faire 
rendre  juftice. 
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SCENE     XIV. 

Madame   CATAU   &   COLETTE 

tome  ffjouflée. 
COLETTE. 

AH  !  ma  chère  Madame  Catau  ?   n'a- 
vez-vous  pas  vu  Julien  ^  qu'eii-il  de- 
venu ?  qu'efl:  devenu  mon  oncle  ? 

Madame    CATAU. 

Votre  oncle?  je  voudrais  qu'il  fûtpen** 
du  ^  c'eft  lui  qui  efl  la  caufe  de  tout  ce 
bacchanal  ;  mais  le  Bailli  n'eft  pas  mort. 


wr•^f^"«^TT^ï!»T«3^'^»îr^^ 


'  SCENE     XV. 

Madame  ORPHISE,  JULIEN, 

COLETTE ,  UN  LAQUAIS. 

COLETTE. 

E  voilà   bien  ax'ancée  ;   ma   ma- 
reine  m'a  promis  de  venir  ,  c'eft 
la  Dame  du  Village  une  fois,  il  faudra 
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bien  qu'on  Técoute.  Mais  je  Tapperçoîs^ 
Julien  eft  avec  elle. 

Madame  O  R  P  H  1  S  E. 
Ah!  je  me  meurs  >  je  fuffoque,  c'efl:  à 
périr  ;  j'en  mourrai  mille  fois  en  vérité* 
Mon  cher  Julien ,  je  vous  ai  des  obliga- 
tions inouies.  Petite  fille  ,  aidez-moi  donc 
à  m'alTeoir  y  ôc  vite  Saint-Louis  ,  fouillez 
dans  mes  poches  ;  faites-moi  refpirer  de 
Teau  de  Cologne  ,  je  fuis  une  femme 
anéantie. 

COLETTE. 
Qu'avez- vous   donc^  ma  chère  ma- 
reine? 

Madame    O  R  P  H  I  S  E. 

Un  de  ces  marauts  que  Ton  pourfuît,  ne 

m'a-t*il  pas  donné  >  en  s'enfuyant ,  un  des 

plus  épouventables  coups  de  coude  que 

jamais  femme  de  qualité  ait  reçu  de  fa  vie. 

COLETTE.  / 

Eft-ilpoffible? 

Madame    O  R  P  H  I  S  E. 

Et  fans  le  cher  Julien  qui  m'a  préfenté 

la  main  pour  me  tirer  de  ce  bacchanal  , 

c'en  étoit  fait ,  je  ferais  morte  fur  la  place* 

COLETTE. 

Je  vous  ai  toujours  bien  dit ,  ma  mareine> 

que  Julien  était  un  garc^oa  très-ferviâble. 
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JULIEN. 

Je  n'ons  fait  que  notre  devoir. 
Madame     O  R  P  H  I  S  E. 

Ah  !  je  n'en  fuis  pas  encore  revenue; 

Ariette. 

Soutenez-moi,  je  perds  courage? 
Mes  yeux  fe  couvrent  d  un  nuage  j 
Ah!  mes  enfans  5  comme  le  cœur  me  bat. 

Ah  !  quel  funefte  état  ! 
J'ai  la  fanté  d'aune  faibleffe. 
J'ai  tous  les  nerfs  d'une  finefTè , 

D'une  délicateflej 
Un  rien  m'accable  ,  un  rien  m'abbat. 

Qu'au  fpeftacle ,  au  bal  on  périflè  , 

Et  de  fatigue  ,  &c  de  chaleur, 

C'eft  un  plaifir  ,  on  en  rit  de  bon  cœur  ; 

Mais  quand  on  vient  rendre  fervice  , 

Souffrir  un   fi  cruel  fupplice  ^ 

C'eft  un  tourment,  c'^eftune  horreur. 

Soutenez-moi ,  &c. 

JULIEN. 

Ah  !  tranquillifez-vous  ,  Madame  ,  ça 
ne  fera  rien,  j'ons étudié  un  tantetde  mé- 
decine y  je  connoifTons  des  fimples  qui 
vous  foulageront  tout  de  fuite  ,  &  vous 
n  en  aurez  que  le  teint  plus  frais* 
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Madame    O  R  P  H  I  S  E. 
Serait  il  pofTible  ?  (à  part.  )  Ces  gens 
de   village  ont  quelquefois    des   fecrets 
merveilleux.    (  haut.  )  J'accepte  ta   pro- 
pofitioii;,  mon  cher  Julien  ;  cette  efpé- 
rance  déjà  me  foulage,  tu  me  viendras 
voir  tous  les  matins  :  ah  ça  mes  enfans  ,  à 
Quoi  puis-je  vous  être  bonne  f 
C  O  L  li  T  T  £. 
A  nous  protéger  contre  tout  le  monde; 
c'eft  ma  dot  qu'on  a  volée  &  le  père  de 
Julien  .  à  ce  qu'on  dit^  ne  confentira  pas 
que  fon  fils  m'époufe  fi  je  n'ai  plus  rien. 
M^^ciame    O  K  P  li  l  S  E. 

Vous  vous  aimez  donc  bien  tous  deux? 

C  O  L  h  T  T  E. 
Oh  dame  ....  dis  toi  Julien. 

J  U  L  I   h  N. 
Tu  le  fçais  mieux  que  moi  Colette* 

C  O  L  E  T  T  E. 
Oh  bien  y  oui  ma  mareine. 

CHANSON. 

Premier    CourLEx. 

Depuis  deux  ans  Julien  m^'adore , 
Me  plaire  eil  fon  plus  cher  defir  ; 
Si-toc  qu'une  fleur  vient  d'éclore, 
Julien  accoure  pour  me  l'ofirir* 
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JULIEN. 

T)q5  mains  de  ma  chère  Colette , 
Je  reçois  les  plus  doux  préfens , 
Elle  dégarnit  fa  houlette. 
Pour  me  parer  de  ks  rubans. 

II.     Couplet, 
De  plus  d'une  Dame  au  village 
J'aurais  pu  gagner  les  faveurs  j 
Mais  Colette  feule  m'engage  , 
Je  chéris  jufqu  à  £es  rigueurs. 

COLETTE. 

Nous  nous  aimons  fans  impofture , 
Vous  qui  voyez  nos  fentimens , 
N'ell-ce  pas  trahir  la  nature , 
Que  de  féparer  les  amants. 

Madame    O  R  P  H I S  E. 

Vraiment ,  je  ne  le  fouffrirez  pas.  Soyesî 
tranquilles  ^  j'aurai  foin  de  vous.  Va  t'in- 
former  un  peu  ^  Julien  ,  fi  nos  coquins 
font  arrêtés. 

JULIEN. 

J'y  confens. 
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SCENE     XVI. 

Madame  O  R  P  H I S  E  ajife  ,/on  Valet 
derrière  y  COLETTE  à  câte' ,  BER- 
TRAND arrive  ,  pourfuivi  par  un 
Archer  qui  t arrête  quand  il  entre, 

L' A  R  C  H  E  R. 


P 


Ar  ici  >  par  ici.  Ah  !  Je  vous  tiens  a 
la  fin  y  vous  ne  m'échaperez  plus. 

Madame  ORPHISEy^  levé  vivement. 

Ouï  ^  c'cft  lui-même  ;  c'eft  ce  maraut 
qui  m'a  blelTée  :  tenez-le  bien ,  tu  feras 
pendu  y  fcélérat. 

L'ARCHER- 

Madame  ,  fauf  votre  refpeâ ,  ne  trour 
blez  pas  la  Juftice. 


^^ 


SCENE 
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S  C  E  N  E*'  XVII. 

Les  Aamrs  précédens  ,  JULIEN  ET  UN 
ARCHER  qui  tiennent  Mathurin. 

JULIEN. 

AH  !  ah  !  ce  n'eft  pas  moi  qu*on  fait; 
longtems  courir, 

COLETTE. 
Te  voilà   déjà    de    retour,  {Montrant 
Bertrand.)  Melîieurs  ,  c'eft  ce  fripon  quia 
fait  tout  le  mai. 

Madame  ORPHISE. 
Non  ,  non  ,  c'eft  ce  maraud  qu'il  faut: 
punir. 

JULIEN. 

Nous  verrons  bientôt  M.  le  Bailli. 
L'  A  R  C  H  E  R 

Oui  ,  nous  aurons  bientôt  fon  cama- 
rade ;  c'eft  notre  Sergent  qui  le  travaille  ^ 
il  n'échapera  pas. 

M  ATHURIN. 
Eh  bien  !  Bertrand. 

î^KR  rRAND. 
Eh  bien  !  Mathujrin. 

E 
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M  A  T  H  U  R  I  N. 
Ariette. 
Tu  vois ,  Bertrand  ,  quel  fort  bizarre  l 
Ici  chacun  nous  montre  au  doigt  ; 
Je  ferons ,  malgré  not'  bon  droit , 
Les  dupes  de  cette  Bagarre» 
Notre  ami  Thibault  s'eft  fauve  , 
Par  la  fuite  il  s'eft  préfervé 
De  tout  le  mal  qu'on  nous  prépare. 
Le  Bailli  va  bientôt  venir  : 
Ce  gripefou  ,  ce  vieil  avare 
Contre  nous  la  fçu  prévenir, 
pavions  l'ame  iî  réjouie  ! 
J'écions  fi  gaillards  ce  matin  ! 
V'ià  bian  l'hiftoire  de  la  vie , 
Jamais  de  plaifir  fans  chagrin. 

Ce  qui  me  confole ,  fi  nous  rendons  la 
bourfe  ,  c'eft  que  Colette  n'époufera  pas 
Julien  :  la  Jufticc  mangera  la  dot. 


SCENE     XVIII. 

'Les  Aâeurs  prêcédens  ,LE    BAILLI^ 
M.  GRIPESOU  ,  Madame  CATAU. 

LE  BAILLI,  vêtu  enfetit-maître  de  robe» 

XLH  !  bien  ,  quoi  ?  qu'eft-ce  f  Ah  !  vrai- 
menc  j'apprends  de  jolies  chofes  ! 
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M.    GRIP  "Ë^  S  01}  ^montrant  Mat  hurin, 

Ceft  ce  fripon  ,  Monfieur  le  Bailli. 

LE    BAILLI. 
Soyez  tranquille,  Monfieur  Grîpefou^ 
je  ferai  le  dû  de  ma  charge. 

Madame    C  A  T  A  U  ,  montrant  M.  Gripefou. 
Ceft  lui-même  qui,  •• . 

LE     BAILLT. 
Vous  avez  raifon^Madame  Catau  ;  maïs 
que  vois-je  ?  Madame  la  Marquife  !  quoi  î 
vous  êtes  ici]  vous-même  ! 

Madame    OR  PHI  SE. 
Et  j'y  fuis  cruellement  outragée  ,  Mon- 
fieur le  Bailli. 

LE     BAILLL 
On  vous  vengera  ,  Madame ,  on  vous 
yengera. 

MATHURIN. 

Mais  y  du  moins  ,  accourez; 
LE    BAILLI. 

Paix  5  coquins  :  vite  ,  Madame  Catau  j 
faites  donner  un  fauteuil  à  Madame  la 
Marquife  ;  cela  devrait-il  fe  demander  ? 
Il  nous  manque  encor  quelqu'un  de  ces 
honnêtes  gens, 

E  iji 


Ù  LA    BAGARRE-, 

SCENE     XIX. 

^Les  Acteurs  précédens  ,THIBAULTj 
UN  MEUNIER  ,  LE  SERGENT  , 
UN  ARCHER,  LE  GARÇON  DE 
CABARET. 

(  Thibault  ^  tout  blanc  de  farine ,  tomhe  Jur  le 
garçon  qui  apporte  le  jauteuïl  ^  le  garçon  fur 
Gripefou  ,  les  Archers  fur  Bertrand  ^  6*  le 
Meunier  fur  les  Archers!) 

LE     MEUNIER. 

,/\u  voleur  ^  au  voleur* 

M.     G  R  I  P  E  S  O  U. 
Ah  !  je  fuis  eftropîé. 

THIBAULT. 
Je  fuis  pris. 

LE    SERGENT. 

Nous  le  tenons. 

LE     BAILLL 
Voici  tout  notre  monde. 

LE     SERGENT. 
Oui,  capture  complettc  ;  je  vous  afîurd 
que  ces  vivants-l^  n'ont  pas  la  goutte. 
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LE    MEUNIER. 
Faut  prendre  itou  celui-là  qui  m'a  volé 
ima  farine. 

LE     BAILLL 

Comment  !  où  eft-elle  ? 

LE   MEUNIER; 

Parguienne  ,  fur  fon  corps  ,  vous  le 
voyez  bien  ;  pour  fe  cacher  il  s'eft  fauve 
dans  notre  grenier  &  s'eft  fouré  dans  un 
fac  j  où  il  y  en  avait  près  de  deux  boiC- 
féaux  ^  &  quand  je  Ten  ons  tiré  ;  il  n'y  en 
reftait  morgue  pas  un  litron. 

LE    BAILLL 
Nouveau  crime. 

LE    MEUNIER. 
Et  au  pardefTus  notre  âne  qu  il  a  af- 
fommé  en  s'enfuyant. 

LE    BAILLL 
Autre  incident. 

LE  Garçon  accoun. 

Notre  maitrefTe  !        . 

LE    BAI  LLI. 
Encore  ! 

LE     GARÇON. 

N'oubliez  pas  en  ligne  de  compte  une 

£  nj 
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f>oule  que  j^ons  trouvée  écrafée  avec  tous 
es  œufs  qu'elle  couvait ,  par  un  pan  de 
yotre  berceau, 

LE    BAILLI. 
Voilà  une  affaire  bien  compliquée* 
COLETTE,  ^72  montrant  Bertrand. 
Ç'efl:  ce  coquin. 

JULIEN,  en  montrant  Bertrand^ 
Oeft  ce  fuborneur. 
Madame    ORPHISE,  en  montrant Mathurirt. 

C'eft  ce  maraud. 
Madame  C  A  T  A  U  ,  en  montrant  M.  Gripefou: 

C'ell:  ce  vieux  fou. 
Ji,    G  R I  P  E  S  O  U  ,   en  montrant  Mathurm; 

Ceft  ce  fripon. 
M  A  T  H  U  R I  N  ,  m  montrant  M.  Gripefou. 

Ceft  ce  menteur. 
LE     M  E  U  N  I  E  R  ,  e/2   montrant  Thibault. 

Ceft  ce  voleun 
LE     SERGENT,  ^72  montrant  Thibault. 
Ceft  ce  pendart. 

LE     BAILLL 
Ah  !  ciel  !  entendons-nous.  Vous  avez 
raifon  ,  Madame  Catau ,  avec  la  permif^ 
on  fide  Madame  la  Marquife* 
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CHŒUR. 

M.     G  R  I  P  E  S  O  U. 
Ma  bourfe. 

LE    SERGENT. 
Son  âne. 
Madame   ORPHISE. 

Mon  rang. 
COLETTE. 
Ma  dot. 

Madame    C  A  T  A  U. 

Ma  poule. 
M.    GRIPESOU. 

Mon  fang. 

MATHURIN,  THIBAULT ,  BERTRAND. 
Notre  liberté. 

JULIEN. 
Sa  farine. 
LE     SERGENT. 
Nos  droits. 

Madame    CATAU. 

Mes  frais  de  cuifine. 
JULIEN. 
Notre  argent. 

Madame    CATAU. 

Mon  alloyau. 
COLETTE. 
Ma  dot. 
MATHURIN  ,  THIBAULT  ,  BERTRAND, 
Notre  liberté. 
LE     SERGENT. 

Son  âne. 

Eiv 
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Madame    C  A  T  A  U, 
Ma  poule  &  mon  berceau. 

î  E     BAILLI. 
Taifez  vous ,  ou  je  vous  condamne  , 
Sans  écouter  un  feul  mot  : 
Me  prenez-vous  pour  un  fot  ( 

Madame    C  A  T  A  U. 
Songez  bien  ,  une  couvée. 
M.     G  R  I  P  E  S  O  U. 
Ocft  une  bou.fe  trouvée. 

COLETTE. 
C*eft  notre  argent  dépenfé. 
Madame    ORPHISE. 
Ceft  mon  bras  gauche  froifT®. 

LE    SER  GENT^ 
C'eft  fa  farine  perdue. 
Madame    C  A  T  A  U. 
'  C'efi  ma  maifon  abbattue. 

M  A  T  H  U  R  l  N. 
N'en  croyez  pas  leur  rapport. 

TOUS. 
C'eft  à  moi  qu'on  a  fait  tort» 

LE     BAILLL 
Quel  -u^emenr  dois  je  ici  rendre  P 
A  peine  puis  je  vous  entendre» 

M.     GRlPESOtJ. 
Ma  bourfc  ^  5cc. 
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TOUS. 

Vous  ne  dites  pas  un  mot  : 
Jugez  nous  donc  au  plutôt. 

Madame    CATAU. 
Oui  Jugez  5  jugez. 

LE     BAILLI. 
Vous   avez  raîfon  ,  Madame  Catau  ; 
mais  enfin  jefçais  juger^  ou  je  ne  le  fçais 
pas.  Il  s'agit  d  une  bourfe. 

M.     GRIPESOU. 
Oui  y  d'une  bourfe. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Parguienneîla  voicije  ne  la  refufons  pas. 

LE    BALLLL 
Je  le  crois ,  vous  êtes  de  trop  honnêtes 
gens.  Que  Ton  remette   dedans  l'argent 
qu'elle  contenait. 

M.   GRIPESOU. 
Oui ,  cinquante  gros  écus. 
THl  BAULT. 
Mais  morguienne  ! 

LE    B  AI  LLL 
Hem^  plait-il,  Sergent  f  Qu'on  fafTe  fou- 
miffion  à  la  Juilice. 

(  Les  Payfans  en  remettant  U  argent  ^  font 
chacun,  un  la^\L) 
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Mathurin.  Thibault,  Bertrand. 

J'enrage.    Je  crevé.     J'en  mourrai  de 
regret. 

LE     BAILLI. 
Fort  bien.  Donnez-moi  cette  bourfe^ 
{Il  la  met  dans  fa  poche.)   Voilà  déjà  la 
Juftice  nantie. 

M.     GRIPESOa 
Qu'eft-ce  à  dire  ? 

LE     BAILLL 

Attendez ,  mes  enfans  ,  vous  fçavez  le 

proverbe  ;  à  tout  Seigneur ,  tout  honneur. 

Commençons  donc  par  Madame  la  Mar-^ 

quife  que  Ton  a  eu  Pinfolence  d'infultcr^ 

Madame     O  R  P  H  I  S  E. 
Et  bien  cruellement  même.. 

LE     BAILLI. 
Afleyez-vous  ^  s'il  vous  plaît  >  Madame  ; 
il  faut  que  tout  ceci  fe  paffe  dans  la  régu- 
larité de  la  forme.  Et  vous  ^  Meflîeurs  le» 
coquins  ,  à  genoux  ,  le  chapeau  bas. 
BERTRAND. 
Comment  !  à  genoux  ! 

LE     BAILLL 
Ouï  ,  à  genoux.  Oh  !  j'aime  bien  que 
l'on  me  raifonne  :  demandez  excufe  de 
rinfulte. 

THIBAULT. 
Mais  comment  Taurions-nous  infultée  ; 
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je  ne   lui  avons  jamais  tant  feulement 

parlé. 

LE     BAILLI. 
La  belle  conféquence  !  comme  fi  l'on 
ne  pouvait  manquer  de  rerped  aux  Dames 
qu'avec  des  paroles. 

THIBAULT. 
Je  vous  jurons. . . . 

Madame    O  R  P  H  1  S  E.  ^ 
Allons ,  que  tout  cela  foit  fini  j  je  leur 
pardonne. 

LE     BAILLI. 
Vous  êtes  trop  bonne  >  en  vérité. 

Madame    O  R  P  H  1  S  E. 
Maïs  fi  j'avais   feulement  eu  le  bras 
meurtri  y  je  les  aurais  fait  pendre. 
LE     BAILLL 
Je  fuis  toujours  à  vos  ordres  ^Madame. 

Madame    C  ATA  LT. 
Oeft  à  moi  maintenant. 

LE  BAILLL 
Vous  avez  raifon  ^  ma  chère  amie  ,  & 
voici  de  quoi  nous  mettre  tous  d  accord. 
Mais  le  re(pe£^  que  e  dois  à  ma  charge  , 
à  ma  robe  ,  à  k  Juftice  y  m'oblige  de  - 
commencer  par  rne  payer  à  moi-même 
mon  droit  depréfence,  ma  vacation,  les 
frais  du  procès-verbal  que  mon  grefiiec 
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dreffefa  ;  enfemble  les  droits  de  la  Sen^ 
tence  que  je  vais  prononcer.  .J'évalue  1« 
total ,  pour  vous    obliger  &  vous  traiter 
comme  mes  amis^  à  trente  écus, 
M.    G  RIPE  SOU. 
Jufte  ciel  !  maisMonfieurleBaillu 

L  E  B  A  I L  L I, 
Quoi  ?  Maître  Gripefou  y  cela  vous 
étonne  !  vous  qui  avez  paffé  par  les  digni- 
tés de  la  robe  ^  pouvez-vous  ignorer  nos 
ufages  /  Fi  doBc  y  vous  ne  penfez  pas  ent 
Procureur. 

M.   GRIPEsbu. 
Ceflque  vous  penfez  trop  enBaillu 

LE     SERGENT. 
Monfeigneur. 

LE  BAILLI. 
Ne  craignez  points  mes  enfans^  que  je 
vous  oublie  ;  vous  êtes  les  bras  droits  de 
la  Juftice.  Approchez.  Au  Sergent  &  à  fa 
compagnie  pour  leurs  droits  de  capture 
&  réparation  des  dommages  par  eux  fouf- 
ferts  dans  la  pourfuite  des  trois  quidams  ^ 
huit  écus* 

M.    GRIPESOU- 
Huit  écus! 

LE     BAILLL 
Oui;  Monfisur  Gripefou  ^  c'eft  la  taxe. 
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M.     G  R  I  P  E  S  O  U. 
Oh  !  je  n'y  puis  plus  tenir.  Quoi  !  c'eft 
ihoi  que  Von  a  volé ,  &  c  eft  moi  qui  paye^ 
LE    B  A  I L  L L 
Maïs  fans  doute  ;  fur  quoi  vouIez-vou5? 
quela  Juftice  prélevé  fes  droits, fi  ce  n'eft 
fur  l'argent  qu'elle  a.  Il  vous  refte  votre 
recours  contre  ces  trois  honnêtes  gens, 
dont,  fi  vous  le  requierez,  nous  allons  inf^ 
truire  le  procès  au  criminel. 

M.   GRIPESOU. 
Jenrage. 

JULIEN. 
'Ah  !  Colette. 

COLETTE. 
Ah  !  Julien. 

LE     BAILLL 
Dépêchons  ,  le  tems  preffe.  Pour  mofl 
grefEçr ,  fix  écus. 

M.    GRIPESOU. 
Mais  il  n'y  eft  pas. 

LE     BAILLL 
Il  ne  lui  faut  pas  moins  fon  honoraire. 
Diable  !  ce  ferait  bien  pis  s'il  était  pré- 
fent.  Pour  le  meunier. 

LE    MEUNIER. 
Oui  ;  pôui;  moi  ;  morguienne. 
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LE    BAILLI. 
Pour  fon  âne  &  fa  farine ,  fix  écus  ;  c'eflî 
en  confcience. 

LE     MEUNIER. 
Oui ,  ça  n'eft  pas  trop  ;  mais  vaut  mieux 
ça  que  de  tout  perdre  :  grand  mèrd^  Mon- 
fieur  le  Juge. 

LE    BAILLI. 
A  vous  préfentement ,  Madame  Catau. 

[Il  fe  mouche  j  &  prend  du  taàac.^ 

Madame    CATAU. 
Un  dîner ,  une  poule  ,  une  falade  ,  une 
table  ,  un  berceau  ,  des  plats. ... 

LE     BAILLL 
Oui ,  oui ,  je  fçais  le  bruit ,  le  fcaridale  ; 
cela  eft  criant.  Allons  ,  pour  Madame 
Catau ,  quarante  écus. 

M.    GRIPESOU. 

Jufteciel! 

LE     BAILLL 
Ceft  une  très-digne  femme  à  qui  nous 
voulons  tous  beaucoup  de  bien. 
M.    GRIPESOU. 
Vous  lui  voulez  celui  des  autres, 

LE     BAILLL 
N'y  a-t-il  plus  de  plaignants  /, 

M  AT  H  U  Ri  N. 
Oui ,  morguienne  ^  il  y  a  nous  >  quî 
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tîous  plaignons  à  notre  tour  contre  Maî- 
tre Gripefou.; 

LE     BAILLI. 
Comment  ? 

MATHURIN. 
Deux  quartiers  de  vigne  qu'il  m'a  pris 
quand  il  était  notre  Procureur  Fifcal. 
BERTRAND. 
Tous  les  échalas  de  la  nôtre  qu'il  a 
fait  farvir  dans  la  Tienne. 

THIBAULT. 
Notre  cheval. 

LE  BAILLI. 
Eh  !  bien  vous  voyez  ,  Monfieur  Gripe- 
fou 5  que  je  fuis  encore  obligé  de  rendre 
juftice  à  ces  gens-ci  y  toujours  fauf  votre 
recours.  Tenez  ,  voilà  les  dix  derniers 
écus  ;  il  ne  refte  plus  que  la  bourfe  qu'il 
eft  jufte  de  remettre  à  fon  légitime  pro- 
priétaire. La  voilà  ^  Maître  Gripefou  , 
la  voilà.  Retirez-vous,  vous  autres.  Tout 
le  monde  fera ,  je  crois  ^  content  de  la 
Juftice. 

Ariette. 

MATHURIN  ,  THIBAULT  ,  BERTRAND. 

Notre  efpérance  eft  remplie. 

Madame    CATAU. 
Grand  merci ,  grand  merci» 
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LE      SERGENT- 

Vive ,  vive  notre  Bailli. 

COLETTE. 
Notre  efpcrance  eft  trahie. 

JULIEN. 
Peut-on  juger  ainfi  ? 

M.    G  RIPES  OU. 
Je  vais  mourir  d'ennui. 

JULIEN. 
Faut-il  nous  quitter ,  ma  chère  l 

COLETTE, 
Julien ,  je  me  dcfefpere. 

M.     GRIPESOU. 
Pauvre  Gripefou  ,  que  fair^  ? 

TOUS    TROIS. 
Je  vais  mourir  d'ennui. 
MATHURIN  ,  THIBAULT  .  BERTRAND  ; 
Madame  CATAU ,  LE  SERGENT. 

Pour  terminer  une  affaire , 
Qu'elle  foit  obfcure  ou  claire  i 
Pourvu  qu  il  ait  fon  fala^ire , 
En  un  jour  il  a  fini  ; 
Ma  foi  vive  notre  Bailli. 

TOUS. 

Notre  efpérance ,  ôçc. 

JULIEN. 
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JULIEN. 

Adieu  ^  ma  chère  Colette. 

COLETTE. 
Mais ,  Julien  ^  écoutez. 

Madame    OR  PHI  SE. 
Comment  !  Julien  nous  quitte  ? 

COLETTE. 
Voilà  précifément  ce  que  je  craignais, 
ma  chère  marreine.    Monfieur  le  Bailli 
vient  de  nous  ruiner  avec  fa  belle  Juftice. 
JULIEN. 
Je  ne  veux  plus  refter  dans  un  pays  où 
je  verrai  Colette,  fans  pouvoir  vivre  pour 
^elle  y  &  j'irai  fi  loin  ,  fi  loin.... 
Madame   O  R  P  H  I  S  E. 
Vous  avez  déjà  oublié  la  promefTe  que 
vous  m'avez  faite  de  m'apporter  des  fim- 
pies   tous  les    matins.  Nenni  vraiment  ^ 
MonHeur ,  vous  ne  partirez  pas  du  Village 
tant  que  fy  ferai  ^  &  s'il  ne  s'agit  que  de 
cent  écus  ^  je  les  donne. 
COLETTE. 
Qu'entends-je  ?  Ah  !  ma  marreine! 

JULIEN. 
Ah  !  Colette! 

F 
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M.    G  R  IPESOU. 
Du  moins  cela  confole  un  peu. 
COLETTE. 

Je  vous  avais  bien  dit  qu'elle  était 
toute  bonne. 

M.    G  R  I  P  E  S  O  IT. 

Tais-toi  5  vous  êtes  tous  bien  heureux 
que  cette  feoime-là  s'aime  tant  elle-même* 
COLETTE. 
Eh  !  qu'importe  ?  Pourvu  que  les  autres 
en  profitent. 

M.    GRIPESOU. 

Tu  dis  vrai  ;  c'eft-là  le  premier  fecret 
de  la  fociété.  Soyez  donc  unîs  ,  mes  en- 
fans  ;  Ôc  remerciez  Madame  la  Marquife* 
B  ERTRAND. 

Ah  !  ça  ,  fans  rancune  &  fans  façon , 
Monfieur  Gripefou  :  le   dîner  eft  prêt  & 
payé  j  venez-en  manger  votre  part. 
M.     G  R  I  P  E  S  O  U. 

Soit  ;  reconduifons  d'abord  Madame^* 
&  nous  viendrons  nous  confoler,  le  verre 
à  la  main^de  tout  ce  bacchanal  &  de  cette 
Bagarre. 
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VAUDEVILLE. 

Madame    O  R  P  H  1  S  E. 


-1^3?: 


A-P'è?  vingt     ans      de     ma-  ri-       a-    gc  , 
Quand  les  c-     p(vux  en'^ore     a-    mants  ,  Au  milieu 

|Ê||.|Ïl|ï|||li^||É:f|Ê| 

des  gla- ces    de      l'â-ge  ,  Cueillent  les  rofes 


du  printemps.  De  l'ai-    mab  e  paix    e'eil  i'era- 


pire  :   Mais  quand    l'un    c  it  ,  ou;  ;  l'autre  ,  non  : 

||||||||iî^|;j:f||r|î|l| 


Qu'on  fe  plaît  i    fe    contre-  di-    rejC'ellà  qui 


S^  LA    BAGARRE, 

Refrain. 


feu     ca-ril-  Ion»  Gare,    gare, C'eilun  baccha- 


nal  ;  Gare  ,     gare  ,  C'eft  un  baccha-  nal,  untra- 


ïîïffQ3ï-ffl-ll1r 


cas,  Un  fra-    cas  :  C*cll  une      ba-    gar- 
JULIEN.       . 


rc. 


Colette  5  reftons  au  village  : 
De  la  paix  c'eft  l'heureux  féjour. 
L'union  dans  notre  ménage , 
Y  naîtra  du  fein  de  l'amour. 
Les  plaifirs  habitent  la  ville  , 
On  les  y  fixe  fans  efforts  ; 
Mais  aux  femmes ,  dan«  cet  afile  , 
Quelquefois  le  pied  glilTe  :  alors 
Gare ,  gare ,  &c. 

BERTRAND. 

Qu^un  jeune  amant  près  de  fa  Life^ 
Le  foir  fe  glifTe  à  petits  pas. 
D^abord  la  Belle  un  peu  furprife 
Rougit ,  mais  ne  le  chaffe  pas , 
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Du  vrai  bonheur  voilà  l'image. 
Survient-il  un  tuteur  jaloux  , 
Une  maman  qui  faiTe  rage  : 
Pauvres  amans ,  féparez-vous  ; 
Gare ,  gare,  &c. 

M.     GRIPESOU. 

Qu'un  Seigneur  veuille  avec  fageffe 
Diriger  lui-même  fon  bien ,. 
Contenter  Tartifan  qui  prefle  , 
Et  voir  par  ks  yeux ,  tout  va  bien. 
Mais  (i  Procureurs,  Commiflfaires  » 
Huiflîers  ,  Sergents  ,  &*  cetera  , 
Mettent  le  feu  dans  fes  affaires  ; 
Ceft  entre  eux  à  qui  pillera  ; 
Gare  ,  gare  >  &c. 

Madame    CATAU. 

Qu'un  vieux  Robin  d'humeur  difcrette 
Sur  la  brune ,  vifite  Iris  ; 
Ccft  toujours  fans  bruit ,  en  cachette  » 
Que  fes  triftes  plaifirs  font  pris. 
Arrive-t-il  un  agréable  : 
Rangez-vous ,  voyez  fon  coureur  ^ 
Ses  chevaux  ,  fes  valets ,  fon  diable  : 
Tout  le  quartier  eft  en  rumeur  ; 
Gare ,  gare  ,  &c. 

LE    BAILLI. 

Dès  qu'une  affaire  efl  épîneufe^ 
Je  montre  mon  intégrité  ; 

Fiij 
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Quand  je  vois  gencille  plaideufe  , 
^''adoucis  ma  fcvé-  vé. 
Jeunes  Beautés  ,  dans  Toccurrence  ^ 
Je  fçais  vous  juger  à  huisclos  ; 
Accordez  moi  la  préférence. 
Pans  tous  les  autres  tribunaux  , 
Gare  ,  gare  ,  &:c. 

-  THIBAULT, 

Aiïîs  à  Pombre  de  la  treille , 
'  Quatre  vivans  de  belle  humeur 
Oublient ,  près  de  la  bouteille , 
Leur  ménage  &  le  Col!eâ:eur  ; 
Mais  quand  ,  le  foir  ,  la  minagere 
'    Vient  furprendre  fon  cher  époux  , 
Elle  chamaille  ,  on  la  fait  taire , 
Puis  des  cris  faut  venir  aux  coups  j 
Gare  ,  g3re,  &c. 

MATHURIN. 

De  la  paix  je  gpûrons  les  charmes  j 
Chacun  la  chante  en  nos  cantons. 
Je  n  ons  plus  befoin  que  des  armes 
Donc,  on  attaque  les  rendrons. 
Avec  l'abondance  &  la  joie 
:  :  Je  varrons  renaître  lamour. 

En  vain  on  lui  cache  fa  proie. 
Quand  POffieier  eft  de  retour  ; 
Gare  ,  gare  ,  &c. 

COLETTE,  AU  Parterri, 

Une  Pièce  ,  dès  fon  aurore , 
Eft  une  fleur  prête  à  cueillir  ; 
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Pour  VOUS  nos  fouis  la  fonc  éclore  ^ 
Daignez  la  faire  épanouir. 
Quand  vous  couronne  .un  ouvrage, 
Le  plailîriinit  tous  le.  cœurs  ; 
Mais  quand  on  perd  votre  futFrage  , 
Entre  PAuteur  &  les  Auteurs, 

Gare  ,  gare  , 
C  eft  un  hacch.inal ,  un  tracas  ^ 
C'efl  un  fracas  , 
Ceft  une  Bagarre. 


PÎT 
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N°  I.  Aniante. 

iiiiiililiililil 

V-»E    n'Cil      pas  pour    moi    que  je      pleure: 

iSlIglIiiii^ii 

Mon  cher    on-  de ,  n'en  croyez     rien.    Non  , 


:i=|z* 


Pigpr^i 


non  ,  je  ne  plains  que   Ju-   lien;     De  cha- 


T^mîêwwm 


grin     il  fau-  dra  qu'il    meure  ,  Ce  pauvre  gar* 
çon     m'ai*  me       bien.       Il    m'a    dit  tant  de 

iiiîigillSiiill 

fois: je  gril-  le  De  me    voir  ton  pe-  tit    €• 

^iiiâliiiiili 

poux.  Mon  cher   on-  cle,  con-  cevcz-    vous , 
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liiiiiiMîiiiii^ 


Qu'il  cfl  bien  dur      de  re-   iîcr      fil-  le,  La 


35ÎÎE1 


veil-  le  d'un  jour    auf-  fi        doux  ?  ^&c. 


L±r: 


MÉIîË-îillî=îiî|iS| 


^       D^-puis  deux  ans,  ce     mari-  a-  ge    FaitTob-, 


[li^pil^mîi 


jec    de  tous  nos  de-    firs  ;  Nous  formons    lc3 


iiilil^liiili 


mêmes  fou-  pirs  ;    Ec    nuit    &     jour ,  dans 


glMiiilliJii 

mon  ménage ,  J'aurois  goû-té    mil-  le  pîaifirî.  5cc. 
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N'  i.    AmoToJ'o. 

J:!.  veux,  ma  charmante    Co-    lette  ,  De 

liîiiiiiiiiilpi 

•  ce  bouquet  pa-  rer  ton    fein  ;  Dans    ta  gentil- 
^5Ç-f-P 1-+ — 


iiiiillïi^li 

le  gorge-   rette,  Je     veux  le  pla-cer    de  ma 


y^^-+—i- 


main  :  Souviens-  toi  que  ,  fe-lon    l'u-  fa-  ge ,  Cell 

ImmmÊmm 

un  baifer    qui      me    re-  vient.  Cha-   cun 


l^iiliÉiiîËPîËiil 


fçaic  fon  compte  au  vil-    lage  ,  Et    l'on   n*jr 


liiiiiiiÊiiifcii 


don-  ne  rien ,    pour  licn.  Cha^    cun  fçaic  fon 
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■5t f-:f:: 


r-ï-S 


compte  au    vil-    Jagc  ,  Et  l'on  n'y     don- ne 


rien       pour    rien.    Je    veux ,  ma  charmante  Ce» 


Ictte  1  De   ce  bouquet    pa-  rer  ton  fcin.    Dans 


^^ "X"^  i     ~" 


ta  gen*til-  le    gorge»    rette ,   Je  veux  le  pla- 

li||iî||g||i|ggi|| 

cer     de  ma  main  :  Sou-  viens-toi  que,  fclon  l'u» 


r^Ç 


mz 


fa«»    ge  ,  C'efî  un  baifer    qui      rac   rc-vienc. 
Chacun     fçait  fon     compte  au    vil-^      la-  ge  , 


91 


LA    BAGARRE, 


Et  l'on  n'y   don-  ne    rien   pour   rien.  Chacun 


llliiliilii^il 


^ 


fçaic  fon  compte  au   viU     lage  »    Et   l*on  n*y 


don-  ne      rien  pour    rien. 


FIN. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeîgneur  le  Chance- 
lier ,  la  Bagarre  ^  Opéra  bouffon  ^  &  je  crois 
que  l'on  peut  en  permettre  rimprefïîon.  A  Paris  , 
ce  3  Février  lyC^.       MARIN. 

Le  Privilège  &•  l'EnregiJlrement  fe  trouvent  au  nouveau 
Théâtre  François  &*  Italien. 


Catalogue  des  Pièces  des  Comédies  Françoîfe  &  lu-^ 
Tienne^  Parodies  &  Opéra  Comiques  qui  Je  vendent 

détachés* 

Dh  Théâtre  Vrançois. 

VOLTAIRE  Le  ISjdnagc. 


DE    M.     DE 

OEdipe  ,  Trag 
Héiode  &  Mariamne,  Tragédie 
I/Indifcrec  ,  Comédie 
Brutus,  Tragédie 
Xaïre  ,  Tragédie 
Alïire  ,  Tragédie 
L'Enfant  Prodigue  ,  Comédie 
Mahomet ,  Tragédie 
Mérope  ,  Tragédie 
La  Mort  deCéfar  ,  Tragédie 
Nanine  ,  Comédie 
Orefte  ,  Tragédie 
Sémiramis  ,  Tragédie 
Rome  fauvée  ,  Tragédie 
Le  Duc  de  Foix  ,  Tragédie 
L'Orphelin  de  la  Chine  ,  Tragédie 
Samfon  ,  Opéra 
La  Prude  ,  Comédie 
Xulime  ,  Tragédie 
Le  Cafte  ,  ou  i'Ecoflbife ,  Comédie 
Tancrede  ,  Tragédie 

DE     M      COLARDEAU 
Aftarbé  ,  Tragédie 
Rcnauld  à  Armlde  ,  Héroïde 
^     Califte  ,  Tragédie 

Vu  Théâtre  François  in- il.  de  M. 

de    MARIVAUX 
Le  Père  prudent  &  équitable 
Annibal  ,  Tragédie 
Le  Dénouement  imprévu 
L*Ifle  de  la  Raifon 
La  fuiprife  de  l'Amour,  des  François 
La  Réunion  des  Amours 
Les  Sermens  indifcrets 
Le  Petit-Maître  corngé 
L«  Legs ,  Comédie 
Le  Préjugé  vaincu 
La  Difpute 

Théâtre  ItdUen  du  mime  Auteur 
Le  Triomphe  de  Plutus 
Le  Triomphe  de  l'Amour 
La  Méprife 
La  Mère  confidente 
l.'Ecole  des  Mères 
L'Heureux  ftratagême 
Les  fau (Tes  Confidences 
La  Joye  imp-.évue 
Les  S:nceres 
L'Epreuve 
Vu  Théâtre  Frdnfots  in.So.   de  M 

de   B  O  1  S  S  Y 
L'Amant  de  fa  femme 
L'Impatient 
Le  Babillard 

Admete  &  Alcefte  ,  Tragédie 
Le  Frar.cois  à  Londres 
L' Imperiineiu  malgré  lui 


Les  deux  Nièces 

Le  pouvoir  de  la  Sympathie 

Les  Dehors  trompeurs 

L'embairas  du  Choix 

L'Epoux  par  fupcicheiie 

La  Fête  d'Autcuil 

Le  Sage  étourdi 

Le  Medeciri  par'occafion 

La  Folie  ihi  jour 

Théâtre  Italien  du  même  Auteur 
Le  Triomphe  de  l'Intérêt 
Le  Je  ne-lais  quoi 
La  Critique 
La  Vie  ell  un  fonge 
Les  Etrennes ,  ou  ia  Bagatelle 
La  furpri'e  de  la  Haine 
L'Apologie  du  Siècle 
Les  billets  doux 
Les  Amours  anonymes 
Le  Comte  de  NuUy 
La  quatre  Etoiles 
Le  Rival  favorable 
Les  Talens  à  la  mode 
Cantatille  des  Talens  à  la  Mode 
Le  Mati  Garçon 
Pamcla  en  France 
Le  Plagiaire ,  avec  la  Mufîque 
Le  V.etour  de  la  Paix  ,  Comédie 
Le  Prix  du  Silence  ,  Comédie 
La  Frivolité  ,  avec  la  Mufique 
Théâtre  François  in-ii.  de  I\H 
P  IR  ON 
L'Ecole  des  Pères  ,  Comédie 
Califthène  ,  Tragédie 
Les  Couifes  de  Tempe  ,  Paftoralc 
Gulldve  ,  Tragédie 
La  Mctromanie  ,  Comédie 
lîernand  Coi  tes  \  Tragédie 

De   M.   de  S  A  J^N  T  F  O  1 X 
Les  parfaits  A irlTins'^ Comédie 
Alcehe  ,  Divertifiement 
Les  Hommes  ,  Comédie-Bûllct 
Les  Veuves  ,  Comé<lie 
La  Colonie  ,  Comédie 
Le  Financier  ,  Comédie 

De  M.   de  V*** 
Les  Mariages  affortis  ,  Comédie 
La  Coquette  fi.  ce  ,  Comédie 
Le  Réveil  de  Thalle  ,  Comédie 
L'Ecole  clu  Monde,  Comédie 
Le  Retour  à".  l'Onîbre  de  Moileîe,C^ 
La  Fauffe  Piévention  ,  Comédie 
La  jeune  Grecque  ,  Comédie 

De     M.     DE     LANOUE. 
Le  Retour  de  Mars  ,  Comédie, 
Mahomet  ,  Tragédie. 
Là  Coquette  corrigée,  Comcd'e 


ï)e  Ht.  T)V  CHS* 

Abr.iion  ,  Trsgéoie  faintc 
Dcboiu  ,  Tragédie  fainte 
Jonathas ,  Tiai^édic  lainrc. 
De    M.     F    V  (î    v  M 
^  Le  Hendex-vous  ,  Comédie 
I.a  Gror.dcu{c  ,  C>médic 
La  [^up'l  c  .   Comédie 
l-'Air.tié  Rivale  .  C  'inédio 
L'Eîourdcnc  ,  Coniéd.e 
Les  Oiigmaux  ,  Oonédio 
Le  Mail  fans  le  l\avoir 
L'Iile  des  Tuieiu 
La  Fermière. 

De     l>  O  1  S  S  O  N  ^/f 
Le  Procureur  Aibitie  .  Comédie 
La  Bccte  cîe  P  indore  ,  Comédie 
illcibiddc  ,  coiiu'die 
L'inipiomptu  de  Campagne     corn* 
Le  Réveil  d'Epmiénidc     comédie 
Le  Mariat^e  par  Lettic  de  chai)gc,  C, 
Les  Rufes  d'Amour  ,  comédie 
L'Amour  fecier ,  comédie 
L'Ainour  Muficien  ,  comédie 
L'Aclvice  nouvelle  ,  comédie 

De   iVi    PESSE  L  l  fcR  ,  in-f 
La  Malcaradc  du  l^arnafl'e 
L'Ecole  du  tems 
Efope  au  Patnaflc 
Etrcnnes  d'une  jeune  Mufe 
Le  S^n'^ic  de  Cvdahfc 
De  ;>/.GUYOT  DE  MERVIÎ.LE,î«  S® 
Les  Impromptus  de  l'Amour 
Les  Mcifcariides  Amourcuics 
Le  Dédit  inutile 
Les  Dieux  trareftis 

Df  M.    A  V  I  S  S  E  ,  inî^ 
La  Gouvernante 
Le  Valet  embarrafTc 

De  M.   r-E  LA  GRANGE  ,tn-80 
L'Accommodement  impiévû 
le  Raieunirîtmcnt  inuuic 
le  Df  gui fc ment 
les  Contre  Tems 
L'iîciicn  maiié  à  Paris  ,  Comédie 
L'tcoilaife  « 

De     Al  M     R  O  M  A  G  N  E  S  I    & 

R  1 C  CO  B  O  N l 
Les  ERnuis  du  Carnaval ,  Comédie 
Achii.e&  Dé;damiv;  ,  Parodie 
les  Sauvii^cs .  Paiodic 
Les  Fées  ,  (.  oméd.c 
Les  Caulois  .  Pajodie 
La  Fiile  Aibitre  ,    C<^  Tiédie 
Tiéces  détxcbées  du  Toéâtre  François, 

1m-8o 
-   E  Magnifique  ,  Comédie 
Antoine  &  Cléopâtie,  Tragédie 
La  double  ExtriiV.ij^ance 
>lexAndte,  Triigédie 
A«lam  an  Eve  ,  Tragédie 
Uenjamin  ,  Tragédie 
Amalaric  ,  Trp^édie 
Haja7et  V. Empereur  dcsTurcs,TrRg« 
L'ImIc  délcrte.  Comédie 

Du  Th^dtre  iranço'n  ,  in  li 

Le*  i>ouhuiLS ,  ccmcdic 


Venda  ,  Reine  de  Pologne,  Tragédie 

te  iMaifîr.  Comédie  avec  la  Mufiqu 

Le  Sot  tou)ours  Sot  ,  Comédie 

Calilte  ou  la  belle  l'énitente  ,  Trag« 

Cér.ie  ,  pièce    'ramatjque 

I.a  Fille  d'Aiiftide  ,    i-t  j^ 

Le  Valet  Maître  ,  comédie 

Varon    Tr.  gédie 

LaMtiem^fychofe  .  comédi* 

Les  E.'gagemcns  indifcrets 

Lv'-s  Adicux  du  GoiK .  com.édie  ■ 

Les  Tui'.Hiis  ,  comédie 

La  Folie  &  l'Amour    comédi« 

M'iop    ,   Tiagédie 

L  Avocat  Pdtehn  ,  comédifli 

L'Opmiâtre  .  comédie 

Les  Vapeurs  ,  conié^lie 

La  G  g  ure  de  Village  ,  comédie 
tuhigén'e  en  7auii<4e  ,  Tr.  gédic 
La  Mcch  nceté  ,    l'arodie  d'Aftaibé 
Mvpeimr.eftre  ,  Tragédie 

2,ul;ca,  Tr;'gédie 
Le  PhiIoro|:he  .  comédie 
Le  Rival  par  ledeiiîbiancc 
Titus  ,  Tragédie 
Xelutire  ,  f  r;:gcdie 

Dupuis  &  Dcfionais  ,  comédie 
Du  Théâtre  Italien,  in-8» 
L'Ecole  de  la  Rai  ("on  ,  Comédie 
Le  Muoir  ,  comédie 
Le  Bâcha  de  Smirnc  ,  comédie 
L'Aunce  M  rveilleufe,  comédie 
La  mort  t!e  Buccphalc. 
Les  Fcmines  ,  ComéJic  Ballet 
Le  Deuil  Anglois  ,  comédie. 
yarodtef  du  Thédtre  Italien  ,    in-8'* 
Cybele  Amourcufc,  l*aiodie 
Lh  petite  Maifon  ,  Parodie 
Brioché  ,  Parodie 
Les  Jumeaux,  Parodie 
L'Amant  déguifé,  Parodie 
Le  Pi  IX  deiTalens  ,   Parodie 
I  a  Piuéc  ,  avec  les  Ariettes 
Mufrcjue  de  la  l'ipéc 
La  Sybille  ,  Parodie 
le  Cirn2val  d'Eié  ,  Parodie 
Lrt  Servante  Mairrcfle  .   comédie 
S^nclo  P  iriça  ,  Opéra  bouffon 
Le  G;;y  ae  Chê  e  ,  Comédie 
La  Baga.rc  .  Ope: a  Bouffon 

Du   Tiédir  e  îtaiten  ,  irt-il 
La  Partie  de  Campagne  ,  comédie 
l 'Amant '\urcur  &.  Vulcc 
LaGigeuir     comédie 
1  c-s  Petits  Muitres  ,  comédie 
Le  Piovjncial  à  Paris,  comédie 
La  ^emte  luppo  te  ,  con>é  ie 
La  Faufle  inconiUnc e  ,  comédie 
Le  Retour  du  Goût,  comédie. 
Les  Lcicédemoniennes  ,  comédie 
Le  l'nx  de  h*  Beauté 
La  Campagne  .  comédie 
L'Epoufe  luivante  ,  comédie 
Les  Fêtes  Parifienncs  ,  comédie 
La  t^irodie  d'Hypcimnci'tve 
La  Nouvelle  Tioupe  ,  corucfUe 
L'ii^oUaiiC  ,  ça  vcis  ,  coai'.3iii« 


Suite  des  Comédies  Françoîje  &  Italienne  j  Parâ^ 
dies  &  Opéra-Comiques  j  qui  Je  vendent  détachés. 

De  M.  Fa  y  art  ,  avec  la  Mufique  du  Théâtre  Italien, 


FJlppolite  &  Ai'cic 
'  Les  An\ans  inquiets 
Les  Indes  darlnntes 
Mufîque  des  Indes  danfantes 
Les  Amouis  champêtres 
Fanfdie  .  Parodie 
La  Coquette  trompée  ,  Comédie 
Tircis  &  Dorifthce 
Baïocco  ,  l'atodie 
Raton  &  Rofettc 
Mufique  de  Raton  &  Rofette 
Zéphyve  &  Fleurette 
La  Bohémienne  ,  comédie 
La  Nkifiquc  de  la  Bohcm.  2,  Parties 
Kinette  a  la  Ce  ur  ,  Comédie 
I  a  Mufique  de  N mètre  ,  4  parties 
Les  Chmois  ,  comédie 
La  Mufique  des  Chinois 

La  Noce  interrompue 
La  foliée  des  boulevards 
La  Mufique  de  la  foircc 
Supplément  à  la  Soirée 
Petrine  ,  Parodie  de  l'rofcrpine 
Soliman  fécond  ,  Comédie 
Aîiettes  de  Soliman  fécond 

Les  Amour?  de  Eafticn  &  Baftienne 

La  Fête  d'Amour,  comédie 

Les  Enforcclés,ou  Jeannot  &  Jeann. 

La  Fille  mal  gardée  ,  Parodie 

Mufique  de  la  Fille  mal  gardée 

La  Fortune  au  Village 

Annette  Ôc  Lubin  ,  comédie 

Mufique  des  Nymphes  de  Diane 

Mufi»jiie  d'Acajou. 

Cythere  a{Tîée.é  .  Opéra  comique. 

Mufique  de  Cyrhere  alTicgé. 

Moulinet  premier 

La  Servante  jultifiée  »  Opéra  com, 

LaCheicheule  d'Efprit 

Le  prix  de  Cytheie. 

Dom  Quichotte  .Opéra 

le  Coq  du  Villas;e 

Les  Katteliers  de  S.  Cloud,  Op.com. 

La  Coquei'e  fiins  le  f^avoir  »  Op.  c. 

Acaiou  ,  Opéra  C«>nvque 

Amouis  Gm»  oiî  .  r')pcri  c 'inique. 

L'Amour  an  Vill  :^e  ,  Opeia  com. 

Thélée  .  Parodie. 

Le  Ba'  de  Strasbourg   ' 

Les  jeunes  Mariés  ,  Oper3  coT'iquc 

L'Amour  nupronipto     Parodie 

L***  Nvm^^•cs  de  iMane  ,  Op.  coii 

Le  Mariage  par  efcalade  .  '.)p.  com. 
La  Répétition  intetïompuç ,  Op.  C 


La  Parodie  au  ParnaiTe, Opéra  com» 

Le  Retour  de  l'Opéra  comique 

Départ  de  TOper  >.comi(jue 

La  Refi'ource  desThcâues 

L«i  B.il  Bourgeois  ,    Opéra  comique 

De  M.  V  A  l)  h\  avec  les  airs  notés 

La  Fileufe  ,  Paio.i-e 

Le  Poirier ,  Opéra  comique 

Le  Bouquet  du  Roi 

Le  Sufhidnt 

Les  Troqucurs  &  le  Rien  ,  Paroctie^ 

Ans  choifis  des  Tioqucurs 

Le  Tiompeur  trompé 

Il  étoit  tems.  Parodie 

La  nouvelle  Baftienne 

LcsTioyennes  de  Champagne 

Jérôme  &  Fanchonnette  ,  Parodié 

Le  Confident  heureux 

Follette  ou  l'Enfant  gârc 

Nicaile  ,  Opéra  comique 

Les  Racoleurs  ,  Opéra  comique 

L'Impromptu  du  cœur 

Le  mauvais  plaifant ,  Opéra  com 

La  Canadienne  ,  comédie 

La  Pipe  caffcc  ,  Poème 

Les  Bouquets  Poiflards 

Les  Lettres  de  la  Grenouillère 

Le  Tome  quatrième  ,  contenant  les 

Amans  conftans  jufqu'au  trépas, 

des  Fables  Ôc  Contes 
te  Recueil  de  Chanfons  avecla  Mw- 

fitjUC 

La  Veuve  indécifc  ,  Parodie 

De  M.    A  N  S  E  A  U  M  E 
Le  Monde  rcnverfé 
Kertholde  à  la  Ville, avec  les  Ariettes 
Le  Chinois  poli  en  France 
Les  Amans  trempés  ,  Opéra  conn 
La  f  lufi^^  Aventuiiere 
Le  Peintre  amoureux  de  fon  Modèle 
Le  Duc'teut  Sangrado  ,  Opéra  com. 
Le  Médecin  d'Amour 
tes  Anerres  du  Médecin  d'Amour 
CendnUon  ,  Opéra  comiq>ie 
L  Ivrogne  cor.gé.  Opéra  comique 
A(irt(es  de  riM«^:.nc  coingé 
Le  viaîne  d'Ecole  ,  Opéra  comique 
le  i  locès  des  'Vrietre';  ,  Op.  Com. 
Le  Milicien  ,  Comédie 
ini^c  dei    O.Hra.'  Comiques  d» 
diferen-  AunAn 
Le  Pcvin  de  "illage  ,  Opéra. 
l.c  "(Retour  faiorabk. 
La  Rofe  ou  ieFétes  des  THymeRC 


ï,€  Mîfoîr  Magique 
Le  Roflîgnol ,  avec  la  Mufiquc 
Le  Deffcrt  des  Petits  Soupers 
Le  Calendrier  des  Vieillards 
La  Coupe  enchantée 
hcs  Filles ,  Opéra  Comique 
Le  Plaifir  &  l'Innocence 
Les  Boulevards 
L'Ecole  des  Tuteurs 
Zephire  &  Flore 
La  Péruvienne 
Les  Fra- Maçonnes 
L*Irrprompm  des  Harangeres 
La  Bohémienne  ,  avec  la  Mufîque 
Le  Diable  à  quatre,  avec  les  Ariettes 
Les  Amours  Grenadiers 
Le  Quartier  Général  ,   Opéra  Corn. 
Le  Faux  Dervis ,  0'f>era  Comique 
Le  Nûuvellifte  ,  Opcia  Comique 
Gilles,  Garçon  Peintre 
Le  Magazin  des  Modernes 
L'heureux  Déguilement 
Les  Ariettes  de  rheureux  DcgMifem. 
Blaife  le  Savetier  ,  Opéra  Comique 
LaMufique  du  luême 
Le  Maître  en  Droit 
'   Ariettes  du  Maître  en  Droit 
Le  Cadi  dupe  ,  Opéra  Comique 
Le  Soldat,  Magicien  ,  Op   Com 
Les  Précautions  Inutiles   Op  Com, 
Le  Compliment  lans  Compliment 
Gcorget  &  Georâ^ctte,  Oper?.  Com. 
Le  Tonnelier,  Ooeru  Comique 
Les  Adieux  de  l'Opcra-Comiquc 

Choix  de  Pièces  du  Théâtre  de  Cam» 

pagne   ,     repréfentées     dam    les 

Çociêtés  ,     in- 80 

IEs  deux  Bifcuits  ,  Tragédie 
„  L'Eunuque  .  Parade 
Agathe  ,  ou  lu  cfia(te  Princefle' 
Syrop  au-cal  ,  Tray;éd'e^ 
Le  Pot-dc»Chambr*  caiîé. 
Madame  Engueule ,  Parade 

Théâne  Bourgeois ,  in- 1 1 
Le  Marchand  de   l  ondres."  Tragédie 
Momus  Philofophe ,  Comédie 
L'Eledre  d*turipide  .  Ttd^édie 
AbaiUard  6?  Héloife         • 
L'Orphelin  .  Traaédie  ChmoiTc. 
La  M.ihonnoife  ,' Comédie 
La  m'  rt  de  Goret    Tragédie 
La  Bartq'.ieroure  ,  Comédie 
La  Femme  l'oofe^.'r  .  Co'^^édic 
Pièces    anciennes   de'tache'es 

Trrnéuiei 
.     A   l^afis  ,  Traîédié 
J\  Andromnque ,  Tragédie 
Ariane  ,  Tragédie 
Athalie  ,  Tragédie  faintc 
Catilina  .  Tragédie 
Cinna,  Tragédie 
llefttc ,  de  Crebilhn 


Ele<î^re  ♦  de  Longe.pîfirr$ 

Efther,  Tragédie 

Iphigénie,  Tragédie 

Inès  de  Caftro  .  Tragédie 

Manlius  ,  Tragédie. 

Mort  de  Séjan  ,  Tragédie 

Médée  ,  de  Longepîerre  ,  Tragédie 

Pénélope 

Progné  ,  Tragédie 

PoheuCte  ,  Tragédie  Sainte 

Pirrhus  ,  de  Crébillon 

Rhadamifte  ôc  Zénobie 

Rodogune  .  Tragédie 

Sinoiis  ,  Tragédie 

Comédies  par  ajfortimenê 

Aveugle  clair-voyant 
Amour  Médecin 
Andrienne 

Le  Baron  de  la  Craflfc 
Bon  Soldat 
Comédie  fans  titre 
Coupe  enchantée 
Cocher ,  Comédie 
Cocu  imagic-îaire 
Crifpin  Médecin 
Crilpin  rival  de  ion  Maître 
Deuil .  CoMiédic 
L'Eié  d'ss  Coquettes 
Epreuve  réciproque 
Eope  à  la  Cour 
ETipe  à  la  V'iUe 
Efprit  Follet 
Faucon     Comédie 
Femmes  içav a ntes 
Femme  Juge,^  Partie 
La  femme  Docleur  ,  Comédie 
'  Gai  nr  Coureur 
Le  G.oneux  ,  Comédie 
Gilant  Jardinier 
Homme  à  bonnes  fortunes 
Joueur ,  de   Regnard 
Mari  retrouvé  " 
Meie  C'^quette 
ï.c  Méchant  „  Comédie 
Médée  &c  Jafon  ,  Parodie 
Muet ,  Cv.médie 
Houveauré  ,  Comédie 
Le  Nouveau  Monde 
Le  ''hr.oibphc  marié  ,  Comédie 
Prix  de   la  Beaucé  ,  Paftoralc 
Le  '.>orr  de  Mc;r  ,  Comédie 
Retoui    iniprrva. 
S  c.ilien  ou  TAmour  Peintre 
Tîois  C  ouûr-es 
Tu' caret  ,  Comédie 
Vencellai  ,  Comédie 
Vendringcs  de  Surerme 

Otjera  Comiques 
L'Amarte  retrouvée     Opéra  Com. 
Les  quatre  Marmnnes  ,  Opéra  Com. 
Les  Pcltrms  de  la  Mecque  ,  Opéra  C. 
L.'  Mnge  inutile 
Les  Bergers  de  qualité  >  Parodie. 


